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La Chambre oAmmell® de !a Cour
«fe cassation a entendu la lecture
«ju rapport de m. Boyer, suc la de-
mande-en révision de ûreyfus,

Ms Baudoin, proGureur général,
succède à M.. Boyer pour la leoture
ée son rapport. Comme m. Boyer,
i conclut â une demande d enquête
sur l'Affaire. _____„

• Ls Chambre a continué la discus-
sion de îa «ai Combes. Elle a en-
tend! des discours de Lerolîe et
Jaurè'é,  .

aucune nouvelle intéressante de
iP©rt-ârthur où tout est calme, 

La Commission du huâuet, réunie
sous fa présidence, da m. Doumer,
s'est occupée de l'enquête sur 'la
marine.. .

.VAurore publiait, récemment,, eh
tête de ses colonnes, une note bien sug-
gestive et destinée d'ailleurs à ne point
passer inaperçue. Cette note disait en
Substance :

;* A l'occasion de la reprise de l'affai-
re Dreyfus, l'Aurore, désireuse de
Sonnera' ses lecteurs des renseigne-
ments impartiaux et complets sur les
nouvelles phases du plus grand procès
du siècle, paraîtra sur six pages cha-
que fois que les événements l'exige-
ront. »

Cette note n'est pas vieille de deux
mois. Elle n'est pas restée lettre morte.
t,'Aurore a, depuis, fréquemment paru
sur six pages.

Le journal de M. Clemenceau s'était-il
enrichi .tout à coup de formidables re-
cettes ? Ou bien ses réserves passées
lui permettaient-elles d'entrer en ligne
avec des éléments nouveaux et des pro-
digalités onéreuses ? Son habile leader
ne l'affirmerait pas sans rire.

If Aurore pourvu, on pensa à la Pe-
tite 'République. La maison des cent
'mille paletots végétait lamentablement,
M. Jaurès n'en était sorti que parce que
menacé dans ses honoraires. La clien-
tèle fuyait la boutique où l'on avait
honteusement trafiqué , des aspirations
les plus légitimes du prolétariat. Le
Journal, le Matin, Y Action, la Lan-'
terne, avaient enlevé à l'organe des so-
cialistes alimentaires la clientèle que
n'avaient pas conquis sur eux les cam-
pagnes populaires de la. Libre Parole
et_de YIntransigeant. On est à la
veille d'une liquidation... C'est dans
Ce moment de détresse profonde, d'irré-
médiable déchéance, que la Petite Ré-
publique affiche à son tour une trans-
formation radicale. Son administration
enchérit sur celle de VAurore. Gérault-
ttïcnard et Maurice Dejean viennent
o annoncer urbi et orbi que leur jour-
nal paraîtra désormais, tous lèif jours,
mrstx et huit pages ; les colonnes, •
nier vierges de signatures, s'enrichis-
sent des noms les plus connus delà pu-
blique et de la littérature socialistes,
Même on se paye le luxe coûteux d'en-
voyés spéciaux chargés de renseigner

la démocralïo française sur les triom-
phes do la démocratie (!!!) japonaise.

« Bref, la chronique — toujours mal-
veillante! — insinue que les huit-reflets
do ces messieurs do Y Aurore et do la
Petite République luisent, tels ceux
d'Arthur Moycr et de feu Fernand de

: Rodays.
Cet étalage insolent et imprévu de

prospérité contraste étrangement avec,
les paroles que prononçait dimanche,
dans une réunion publique à laquelle
j'assistais, un plébéïn sincère, un mili-

, tanteonvaincu du parti ouvrierJrançais,
Paul Constans. Paul Constans avouait
courageusement la pauvreté des orga-
nisations socialistes qui marchent cier- ..
rièro Jules Guesde. Il disait : « Que
voulez-vous? Nous n'avons, pour faire

..-pénétrer nos idées, que la force d'une
parole convaincue et d'une solide orga-
nisation ouvrière. Nous n'avons pas 1 do
journaux .. . parce que pas d'argent. »

Ainsi la caisse du parti révolution- I
nairo est vide et nul ne parle de la ..
remplir ; celle do la Social-Lucullus
ressemble au tonneau des légendaires
Danaïdes : elle ne se vide jamais sans .
que des mains attentives y versent à :
profusion le .torrent corrupteur de l'or.
Quel contraste! Et comme il éclaire
d'une vive lumière les dessous du so-
cialisme contemporain î Jules Guesde j;
est pauvre, il l'avoue, on le sait, et sa
pauvreté l'honore. Mais elle est un for- j
midable obstacle à la pénétration., de -sa
doctrine, à son effort colossal vers la
conquête dé l'opinion. Jaurès et Cle-
menceau et Millerand sont riches. Ils
j ouentles grands seigneurs par toutjdans
leurs fastueux hôtels, sur les estrades
délabrées où ils parlent en maîtres au
prolétariat affamé, obséquieux et do-
cile, ou encore à la tribune parlemen-
taire d'où leur; voix se répand à travers
la France, grossie par les mille porte-
voix d'une presse stipendiée et domes-
tiquée.

. Ceux-ci sont couverts d'or par les
Juifs dont ils consolident la domination,
en apprenant aux masses à respecter
un capital, mis, si généreusement au
service delà plus. sainte des Causes et
de la plus noble des Victimes. Ceux-là
disent avec Paul Constans, dont nous
avons retenu les courageuses paroles :
« Nous voterions volontiers la suppres-
sion de la congrégation maçonnique;
nous no faisons pas profession d'anti-
cléricalisme; la guerre au curé ne nour-
rit pas le peuple ; l'Affaire nous a trou-
vés indifférents ; qu'est-ce que gagnera
le peuple à la réhabilitation de Drey-
fus ?» ,' . ' ; '  :

. . . Mais ils no seront jamais appelés
à la caisse de M. Joseph Reînach.

, :b.'jG.URNAUD.-

floi&s PûHÉigues
CES HESSiEURS DE L'ÉTEIGNOIR

C'est clés membres du comité . exécutif
du, parti radical et radical-socialiste dont
je veux parler. Ils ont peur de la lumière
comme Les chauve-souris, et du bain
comme M..Pclletaii.

Dans leur séance d'hier, ils ont voté, à
l'unanimité, un ordre du 'jour «assurant
M. Deîpech, sénateur, de leur estime et
de leur confiance. y Vous savez, Deîpech,
ce cadavre maçonnique, qui sentait si !
mauvais, que l'cx-abbé Charbonnel s'est
enfui de sa compagnie en se bouchant le

riezi Deîpech qui, au métier de sénateur,
ajoutait le métier, plus lucratif, de .maî-
tre-chauteur, et pinçait delà guitare dans
les colonnes de l'Action, ainsi nommée
parce que presque tous les actionnaires
sont juifs !

Dèlpecb avait disparu de la circulation;
il s'était retiré dans sa loge, s'hypnolisâut
sur son tablier de peau comme le bonze
dans la contemplation de son nombril. Il
avait bien annoncé qu'il poursuivrait M.
Charbonnel devant la Cour d'assises, mais
l'ex-abbé, comme sœur Anne, ne voit rien
venir. Adieu là Cour d'assises, adieu les
débats sensationnels, l'honneur du vieux
caïman blanchi en public î M. Deîpech est
en « sommeil ».

Le comité exécutif du parti radical et
radical-socialiste verse du narcotique à
l'eudormi ; il le couvre d'un éteignoir. Le
vote du jour en l'honneur de Deîpech n'a
pas d'autre but, on effet, que d'intimider
la Cour d'assises, si Cour d'assises il doit
y. avoir. Gomment voulez-vous que les
jurés condamnent un homme que l'état-
major du Bloc prend sous sa protec-
tion ?

-, Si M. Deîpech est lavé devant la Loge,
''il ne l'est point devant le pays, quels- que.
soient les efforts de ces messieurs de

j'éteiguoir. — Camille DIJOUD.

Paris, 3 mars.

: LE DÊJEUHER DE LA PATRIE FRANÇAISE.'
I— Le déjeuner intime qui, le premier
: mercredi de chaque mois, réunit au restaurant;
Ledoyen, les amis et délégués de la Pairie
Française, prend, à la veille des élections
municipales, plus d'importance.

Aujourd'hui, le banquet groupait bon
nombre de patriotes.

A la t ahîe d'honneur, que présidait le vénô-
:ré président de la. Pairie Française, M. Jules
Lemaître, se trouvaient : MM. Henri Hoche-
fort, le général Mercier, Henri Galli, repré-
sentant la Ligue des Patriotes ; Daosset, an-
cien président du Conseil municipal ; Guyot
deVineneuve.Gopin-AlbancetlijPugliesi-Coiiti,
marquis de l'EstourbeilIon.

Citons encore : MM. Froment-Meurice, Ba-
rillier, Emile Massard, de Boisandré, Jousse-
lin, Poirier de Nàrçay, Cl). Fortin, Goussot,
Julien Dumas, Girou, docteur Péchin, Dubuc,
Gay, Daniélou, Pierre Noilhan, Delsol, llaba-
glia, Jacquenot, Legrain, Lojenne, docteur
Chérot,• Jacquemond, Léon Baifby.

Les présidents de comités de Paris et de la
'hanlieue étaient nombreux'.-, .
,; LES I9ÉETS DU GÉNÉRAL ANDRÉ. — M. 'le
général André, à l'exemple d'un célèbre jour-
naliste, 'a une idée par joui" ; il est vrai que;
contrairement à son modèle, cette idée est gé-
néralement mauvaise. Voici la dernière en
date.

Le ministre de la guerre vient de décider
que trois conférences seraient faites aux élè-
ves dû première année de l'Ecole polytech-
nique, sur le thème suivant :

Expliquer l'esprit qui a guidé les législa-
teurs dans l'élaboration des lois sur les con-
ditions du travail et les rapports entre patrons
et salariés.

Le conférencier, d'après les instructions du
ministre, devra apprendre aux élèves l'esprit
de ces lois et la manière de s'en servir. Quant
au nouveau professeur qui est chargé de dé-
velopper celle gageure, c est un ancien député
socialiste révolutionnaire cl dreyfusard, re-
mercié par les électeurs et qui répond au nom
de Foumiére.

• fi nous parait que le droit de grève fait né-
cessairement partie dé ce programme d'études,
et nous pouvons croire que i'Ecole polytech-
nique elle-même, no sera pas exclue de l'exer-
cice do cette faculté qui est la base essentielle
du régime actuel.

Élit 11 EMIÉii I liliiî
L'Enquête sur la marins.— Los diverses -

opinions.

Paris, 3 mars.

La commission du budget s'est réunie
aujourd'hui pour régler ia procédure de
son élude sur la situation de la marine, à
l'occasion des crédits supplémentaires.

M: Doumer, président, a proposé d'en
tendre tous les auteurs dés critiques do
l'état de nos forces navales, puis M. Pelle-
tan ; après quoi, on instituerait une sous-

commission chargée de procéder à une
! enquête 'approfondie".

M. 'Maujan accepte l'audition descritiT
ques,màis combat lanomination d'unesous-
cômmission qui équivaut à engager une
enquête pour laquelle la commission n'a
pas reçu de mandat. M. Maujan estime
que la commission entière; doit recueillir
elleùnôme tous les renseignements desti-
nés à la Chambre.

M. Astier appuie : la nomination d'une
' sous-commission ; la décision, à ce sujet,

a été réservée.
On a décidé d'entendre, demain, ME

Etienne, Lockroy, Chaumet. Le jour de
l'audition de M. Pelletan sera fixé ulté-
rieurement.

Sur la demande de M. Maujan on a dé-
cidé d'entendre aussi le chef d'Eiat-Ma-
jor de la marine et, au besoin, MM. Coin-. ,
bes etDoumerguc.

Au cours du débat M. Bourrât ayant
dit qu'il s'agissait uniquement d'une cam-
pagne personnelle contre M. Pelletan, M.
Doumer a. déclaré qu'il n'avait contre le
ministre de la marine aucune hostilité
personnelle, mais qu'il l'estimait haute-

\mcnfc. le considérant comme une person-
nalité des plus autorisées du parti répu-
blicain. ,

* #« fée;! £Â S s H 1$ S sfiïï' <ixïï Uuv l^r.4 H0A^3 9

_ 

La trevarséa du' « -Sully. ». i- Equipage
jncompfst — ,-Inâtopcnibllitâs

; du bâii-iisni

Toulon, 3 mars.

On a reçu, ici, les premières nouvelles
privées de-la traversée du .Sully, ce bâti-
ment qui, malgré l'avis de la commission
d'essais, malgré l'avis du prédécesseur du
commandant actuel, sur l'ordre de M.
Pelletan, dut appareiller pour l'Extrême-
Orient.

Ces nouvelles ont produit, dans les mi-
lieux maritimes, une émotion considéra-
ble, qui est répercutée par la presse lo-
cale indépendante de M. Tissier. J'ai pu
avoir connaissance de deux notes dont |
les auteurs ont été renseignés de première '
main, et qui sonbeonnus de leurs corres-

•pondants boulonnais comme des hommes .
 d'autant de bonne .foi que de sang-froid.
11 en résulte que la traversée du Sully et,
été extrêmement pénible.

Le bâtiment a été construit sur les
chantiers des Forges et Chantiers, avec là
diligence et le soin habituels de ces ctar
.plissements, mais l'installation de la ma-
chinerie et de son armement, par cela
même qu'elle est très ingénieusement dis-
posée, demandait un apprentissage, même
pour les officiers. Or,  le nouveau com-
mandant, nommé soudainement par M.
Pelletan, n'a pu, quelle que soit sa valeur
professionnelle, improviser une connais-
sance de son bateau suffisante pour en ti-
rer le parti nécessaire. Les officiers placés
Sous ses ordres se sont trouvés dans le
même cas et les manœuvres s'en sont
forcément ressenties. De ce chef, l'utilisa-
tion, possible du Sully est déjà, très pro-
blématique.

Mais, il y a mieux : l'équipage était in-
complet. 11 a été recrute au dernier mo-
ment, à la hâte, un peu partout, formé
d'hommes encore moins accoutumés que
leurs chefs à ce nouveau bateau. De plus,
leur effectif était absolument incomplet :
il manquait plus de csrJ hommes à bord
sur six cerà.

C'est là un, fait matériel, facile à véri-
fier (il l'a été ici), et qui doit être consi-
déré comme des' plus graves, parce qu'il
se renouvellerait partout où on voudra,où
on veut précipiter les armements :. nous
manquons d'homin es.

C'est dans ces conditions que le Sully
est. arrivé, à Saigon, ayant énormément
«fatigués »,en route. Il faut, maintenant
qu'on répare les plus importants de ses
organes : tes, tubes iancc-torpiilcs. On es-
time la durée de ces- travaux à deux
mois. ..-'•;
-, De» son côté, la République ïïu Var pir-
blie sur d'autres bâtiments des informa-
tions' non moins inquiétantes. En voici
deux, de ces jours derniers :

Sur huil canons que possède Je croiseur La-
louche-Tréinlle six sont hors d'usage par
suite du mauvais état de leur culasse, qui ne

leur permet pas de tirer des coups de com-
bat. La réparation de ces culasses et de divers
accessoires nécessitera un temps très long.

Le croiseur LàtQUÇhe-'Eréville-Qi>l"\&ça.y\0te
de donner une vitesse de 16 nœuds, alors_ qu'il
devrait fournir une moyenne d'au moins 18
nœuds.

Son artillerie est dans un état déplorable 1
et ses chaudières sont hors d'usage.

Nous ne reproduisons pas, bien entendu, :

cesànformations pour alarmer l'opinion:
1 notre flotte n'est pas tout à fait désorga-

nisée encore, mais si les erreurs et les
accidents — coupables — de ce genre s'ac-
centuaient, bientôt le mal deviendrait
difficilement remédiable.

-"DOCUMENTS DISSIMULÉS'
Le Figaro publie une série de docu-

ments qui n'ont pas été communiqués par
M. Camille Pelletan à la commission de
la marine, bien qu'étant la correspondan-
ce officielle de l'amiral Bienàimé avec le
ministre de la marine. Le Figaro fait
suivre ces documents des lignes suivan-

tes :

De ces documents résulte la preuve que M.
• Pelletan néglige de répondre pendant cinq,
• six ou huit mois, à des demandes concernant
les travaux les plus nécessaires a la flotte dont
il est le chef et qu'il cause ainsi à nos prépa-
ratifs do défense nationale les retards les plus
préjudiciables. 

Ce. ne. sont pas 1;\, ponr parier comme M. '
Pelletan « de mauvais reportages de presse ».,

' ce sont des témoignages officiels d'un vice-
amiral et d'un contre-amiral.

Mous, remettons à demain- la publication de
quelques autres documents.

Nous nous permettrons donc de recomman- •.
der à M. le ministre de la marine, la lecture
du Figaro qui portera la date du vendredi
4 mars.

Qui sait ? Le malheureux y apprendra peut-
être encore des choses que M. lissier ne lui
a pas montrées !

MietâQ aziestâ par Isljiéaa
Voici l'article de M. Pelletan, lu lundi a la

tribune de la Chambre par M. Lasies : „ '

Il né faut pas se payer de mots et se i
nourrir d'illusions, c'est, la guerre à bref
délai. Causant avec des diplomates et des
gens fort au courant des choses, je disais.;
« C'est la guerre dans trois ou quatre
ans?» Tous m'ont répondu : «Vous l'aurez
avant », ' ,

Nous aurons la guerre avant, parce que
le Japon, enivré de ses premiers succès,
ne rêve plus que conquêtes ; .parce, que là .
'position de la Russie en Mandchourie, en; -
Corée,- est la négation de toutes ses- ambi-
tions. d'avenir, parce. qu'il a tout intérêt;»
ne pas., y laisser la domination russe s'af-
fermir et se retrancher ; parce que, enfin,
étant sur les. lieux, il a tous lés avantages
pour la lutte.

Lé Japon a une armée de 300.000 hom-
mes, .que tous ceux qui l'ont vue disent
'très sérieuse et qui, la . guerre une fois
déclarée, serait débarquée, moitié en Co-
rée ou en Mandchourie, moitié dans l'In-
do-Chine.

: L'Angleterre étant maîtresse de la mer,
nous ne pourrions pas y envoyer un seul
homme. Le Japon nous envahirait d'un
côté, le Siam, inféodé à l'Angleterre, nous ;
envahirait de l'autre, par terre.

Nous n'avons là -bas —- c'est-à-dire en
Indo-Ghine — ni munitions, ni moyens
d'en fabriquer. C'est à peine si nous pour-
rions soutenir un semblant de lutte ! En
même temps l'Angleterre pourrait en voyer :

une portion de son armée des Indes, met-
tre la main sur Madagascar.

Nos troupes y combattraient un contre
dix. Le gouvernement français sait, j'en
ai la preuve écrite, que des' traités sont
déjà passés pour débarquer de Malte et de
Gih'raitar des troupes dans notre Algérie
et notre Tunisie.

Nous n'avons pas un croiseur rapide»
sauf le Ouichen, pas tm torpilleur, ni un
sous-marin dans nos colonies, sauf cinq
torpilleurs défunts à Saigon, pauvres ba-
tea.ux inori s de vieillesse".
- Nous aurions toutes chances de subir un !
effondrement irréparable oui rayerait la
Franco du nombre des grandes puissances. :

— Signé PELLETAN.

C'est extrait de la- JOèpiché de TouloUseAw
30 mars 1902.

'' devant la Gourde Cassation / j •

..'. ! LE' RAPPORT DEi. B0YEB

A ia Céisn cio Cassation. — La loctui1® (k
rapgoct — Les prétendu a faits nouveau» r '

L'argumentation de M'. Boyes*

Paris, 3 mars."

La Chambre criminelle de la Cour d8
" cassation, présidée par M. Chambaraud,

commence aujourd'hui l'examen de la
nouvelle demande en revision du procès
Dreyfus. î

Cinquante personnes environ, dont un.
grand nombre de dames, dans le prétoire. :

On remarque ie colonel Picquart ; dans la,
banc des avocats, M" Mornard, avocat'
d'Alfred Dreyfus ; MeDemange, M°Monira,
secrétaire de Mc Labori. La presse judi-

: ciaire est au grand complet ; le public de-
.bout est assez restreint, vu le peu de pla-, ,
ces dans le fond delà salle. Le procureur-
général Baudoin occupe le siège di>minis-
tère public,

LE RAPPORT OE m'. BÔYER
' : , Le rapporteur' M. Royér commence a -
'•midi vingt la lecture de son. rapport. II

rappelle tout d'abord la lettre par laquelle
,1c, garde dos sceaux, fait connaître le 25

. décembre 4903, au procureur général»
l'existence: de deux faits nouveaux.

LES FAITS fiûaVEAOX
1° Sous le numéro 371 du dossier se-

cret, figure une lettre signée de l'initiale
1>. Or, du procès-verbal du 10 décembre
1903, signalé par M. Gribelin au capitaine-
Targe, il résulte que le document portait'
préalablement la lettre T. On lui aurait'
substitué la lettre D. La lettre faussement..
sipméc.D. fut produite devant les juges de

- Rennes.
2" D'après la lettre du garde des sceaux,

, un autre document portant le n° 20 du
: dossier secret constituait une grosse

charge ; il s'agit d'une lettre signée ;

Alexandrin e que l'agent a adressé à l'a-
gent B... et qui porte une mention au
crayon rouge à la date d'avril 1894.

Cette mention était écrite de la main du
colonel Henri, elle avait trait à l'organi-
sation des chemins de fer, or, l'agent se-
cret V. C. avait signalé au deuxième bu
reau qu'un ou plusieurs traîtres devaient,
exister à l'Etat-Major. -

• M. Gribelin, en présence du capitaine
Targe, affirma, lors de l'enquête, du mi-
nistre de le guerre, que cette pièce serait
un. faux, la date exacte, de ce document
serait du 28 mars 1895. Or, à cette époque,
on se le rappelle, le capitaine Drefyus
sétâît déjà, à l'Île du Diable, ces deux faits,
s'ils étaient reconnus exacts, seraient de
nature à innocenter l'ex-capitaine Dreyfus;'

La .lettre du garde des sceaux rappelle .
eu outre que la nouvelle enquête a dé-,'

. montré qu'un diplomate étranger dont'
l'honorabilité fut invoquée au procès de
Bennes et qu'on représentait comme ne
recevant, aucune rémunération était en
réalité un agent salarié.

' ' L'enquête démontra également que des
, trausfonnalions avaient , été opérées
.sur les. livres de caisse par ..le colonel' .
Henry afin de supprimer les initiales

.v. G:
Le rapport Boyer énumère ensuite les

... pièces jointes à la lettre du garde des
 sceaux,il rappelle les origines de l'affaire

Dreyfus et fait enfin l'historique, de l'af-
rfaire.

Le rapporteur rappelle le premier pro- ,
ces de 1894 et le refus du colonel Henry
de faire connaître le personnage éminent
qui lui avait révélé l'existence du traître.
Henry se borna de répondre : « J'ai dans ;
ma tète un secret redoutable, mais je no.
loferai connaître à personne/pas môme à' -
mon képi »
 Il fait ensuite allusion aux rôles joués'
par fe colonel Picquart, le général de:
Boisdeffre et les autres officiers généraux 1

' de l'état-major. Mention est également
donnée du faux Henry et de son suicide,

Viennent encore toute une série de ren«;
saignements' sur l'enquête ordonnée en.
1898 par la Cour de cassation, sur la loi de^
dessaisissement et sur le renvoi deDreyfus»

^BOtETOH DU «RAPPEI, RÉPUBLICAIN»
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LES BATAILLES' DE LA VIE

PAR

IV

C'était au jeu qu'il était vraiment dans
«ans toute' sa puissance. Il semblait for-
an -+a chaïlco Par sa volonté. Et il ga-
«nait avec une persistance inouïe. Les
"lains les pj-ds mauvaises devenaient
"°„ nes. . quand il les prenait. La ban-
^r?,' i

clV' éVC:ine cmand il 'attaquait, se
{WîraH.m.expugcable, si c'était lui qui
Ion,- Ua cartea- La fortune, pendant
elfl ^? Sj le traita en véritable enfant
GtofafàrS? .r apP8lsit <îue l'beureux
si i\ i' Ce 'ai t vraiment à le soupçonner
feraïn yailtc certaine ne l'avait pas dé-

Tn ???tre les mauvaises pensées.
toMfL- i ns c1c Eon Patrimoine, aug-
6ait n» • Ressources que lui fournis-
»ur lit "eu ' ? mirtnt à même de vivre
SfoMii^4nâ pied ' n eBt des chevaux
fe cavÂ ^\ "Un '^PeAe logement, tout

JSUMÏÏÎ H îus«eux, indispensable à ua
'Won* aus»i lancé qu'il était.

Quand il arrivait, au cercle de la No- . s

blesse, la partie prenait un autre. as-
pect. On sentait tout de suite que l'an-
gagement était sérieux et que; de grosses

; sommes allaient tomber sur le tapis. Il:
ne s'en tenait pas exclusivement au bac-
cara et au lanquenet. II faisait volon- 
tiers une partie de piquet. Il le jouait
habituellement à un louis le. point, avec
cent de queue. C'est à lui que le vieux
Narishkine, plus de quarante fois mil-.
Tionnaire, fit cette jolie réponse. Comme-
: Gaston lui gagnait trois mille louis; il
se leva de la table eri disant : « J'aime
mieux m'en aller ; si je continuais/ je
finirais par perdre de l'argent.! »

Après la représentation dé l'Opéra ou
du Théâtre-Français, ou bien en sortant
dé la maison où. il avait passé la soirée,
il montait en traîneau et se faisait con-
duira, le long de la perspective. Chaude-
ment enveloppé, de ses, fourrures, il ai-
mait à sentir le vent glacé de la nuit lui
passer sur le visage. Il se  raffermissait
ainsi les nerfs pour la partie. Et vers
deux heures du matin, il arrivait au jeu
tout frais. II trouvait ses adversaires
déjà excités. Et son audace calculée ' <

.avait alors raison des plus intrépides-
Assis devant la table, sous l'éclat brû-

lant des lustres, il se montrait  impassi-
ble. Ni le gain, ni la perte, ne pouvaient
triompher de son flegme. De mémoire de
joueur,on n'avait vu une plus belle ténue.
Et quand, autour de lui, les superstitions
les plus puériles se manifestaient, il res-
tait grave et comme dédaigneux. Il ne
comptait que sur lui, et les fétiches lui
fafcaient. hausser les épauler ;

Il allait beaucoup dans le monde, et eut
de nombreuses bonnes fortunes, quoiqu'il
ne fut pas de complexion passionnée. Il
jetait trop profondément égoïste pour ai-
imer. La vérité est qu'il se monti-a bon
.prince et ne désespéra pas les belles qui
lui firent des avances. Il détestait les )ar-
;ine» et n'aurait pas voulu faire du cha-
grin à qui. que ce fût, dans la crainte des
doléances et des reproches.

Une seule fois, il se crut sérieusement,
Iatteint, mais la suite montra bien qu'il
s'était flaté. Une des plus grandes dames
.de l'arisocratie russe, la comtesse Wore-,
seff, célèbre par ses cheveux blonds et
ses émeraucles, s'éprit de lui. Très sur-
Veillée par son mari qui était fort jaloux
d'elle, la belle comtesse ne pouvait voir

: Gaston, ni même lui écrire. Très pris,
le duc en avait presque oublié les cartes,
et suivait madame Wore^eff dans le mon-
de, valsant avec "elle sous' le regards en-
flammés du comte, mais n'arrivant pas
à trouver un expédient, pour se rappro-
cher d'elle en secret.

Pour dérouter le mari. Gaston simula
;im départ pour Moscou. Il disparut pen-
idant deux jours et rentra secrètement

- chez lui. Le comte, rassuré, se relâcha de
sa surveillance, et la belle Russe put ve-
nir trois fois chez le duc. La comtess.e
laissait sa voiture devant le portail de

; Saint-Alexis, entrait dans l'église, puis,
: sortant par un des bas côtés, allait d'un
pied léger à son rendez-vous. A la troi-
sième fois, l'alarme fut donnée par le
valet de pied qui, ayant sournoisement
suivi la comtesse, courut prévenir ie
comte., i,.. - . - j

.; Celui-ci,. ! furieux, arriva chez Bligny,
mais dut parlementer avec le valet de
ehambre, un. Parisien, roué comme :Mas-
Icarille. Pendant ce temps, la charmante
rumtesse, affolée, cherchait avec Gaston 
une issue. C'est en cette circonstance que
la vigueur nerveuse du jeune indole/at se
révéla superbement.

La salie de bains de son hôtel donnait
sur la cour d'une maison voisine. Mais
la fenêtre de cette salle était fermée par
des barreaux de fer. En un instant, d'un ;

effort effrayant de ses muscles feadus à ;

se briser, Caston tordit un barreau, et
- madame Woreseff put fuir. Quelques se-

condes phis tard, le comte, introduit au-
près de Bligny .paisible' et souriant, était
obligé 'de constater le mal fondé de sss
soupçons et de se retirer en faisant des
excuses. ' •

. Le comte dévora sa rage et -sut mon-
trer à sa. femme- un visage calme. Et;
des informations habilement prises
ayant fortifié . sa conviction, il résolut
de forcer le duc à sa' battre. Il se ren-
dit au cercle et prit la banque. Puis, les1

 cartes épuisées et Gaston ayant 'coupe,
le comte, brutalement, déclara vouloir
cesser ia partie. Le duc demanda froi-
dement des explications, le comte re-
fusa d'en donner. Une provocation s'en- :

suivit.
La conduite de Woreseff fut unanime-

. ment hMmée. Mais le résultat que le •
mari cherchait était atteint. ; Le lende-
main une rencontre eut lieu. On se bat-
tit, par une jolie gelée, : dans un petit
hois de bouleau, au pistolet, à vingt pas,
Isa à volonté. Gaston fort respectueux

do sa vie, ne fit pas de générosité au
mari de sa maîtresse. Au signal, il tira
et logea une balle dans le ventre de son
adversaire. Le comte, étendu sur la nei-
ge rotigio, se releva alors sur un genou
avec une énergie farouche et, s'appuyant
le coude, ajusta froidement .Bligny. Mais
la faiblesse que lui causait déjà la perte
de son sang fit trembler sa main et il
n'atteignit ie duc qu'à l'épaule.

Le comte survécut à sa terrible bles-
sure. Quant à Gaston, au bout de six se-
maines, il avait repris son train d'exis-
tence. Mais, fait singulier, la balle du
comte Woreseff sembla avoir coupé la

- Veine extraordinaire du jeune duc. Etait-
ce le sang tiré qui avait dérangé l'équi-
libre heureux de ses facultés ? Ou bien
Gaston, favorisé .jusque-là, avait-il lassé
la fortune ? A partir de ce jour, il fut '
brouillé avec le succès. Il perdit sans re-
lâche.

Sa superbe assurance le quitta, et il
;

connut les incertitudes du joueur qui
flaire la mauvaise carte. Il ne. jetait plus ,
son argent sur la table avec un aplomb
de vainqueur» Il ne dominait plus ses
adversaires par son imperturbable séré-
nité .11 pâlissait maintenant. , Ses! mains
inconscientes battaient nerveusement,
sur le rebord de la table, des marches.
saccadées. Ses yeux s'enfonçaient tout
hoirs sous ses sourcils, et ses dents blan-
ches mordaient ses lèvres. Il eut des
abandons et des faiblesses. Sa belle te-
nue d'autrefois s'avachit et se cassa. 11
quittait le jeu aux premières lueurs du
jour, les cheveux dépeignés, la cravate
dénoué3 sur »cn col ouvert» le plastron '

SRsa^ffiffiraœsasstns^mz^xkra^^^raBa^Beaiif'

àe sa, chemise froissé et noirci par ' l'é
frottement du drap Vêri des tables,
i II redescendit un à un les degrés de
Jette montée vers le succès, qu'il avait
gravi triomphalement. Et l'argent du;
feu", si promptement acquis, fut dissipé-;
avec une terrifiante rapidité. Le duc ixtil
embarrassé. Il se décida à l'emprunt, cei '
signal de la culbuté prochaine. Ayant'-
besoin des -antres, il se sentit déchu et
s'en affecta. Il jouissait autrefois dé!K
pieusement d'être le souverain de ce*
inonde de viveurs. La. chance relevait"
Mi-dessus de tous ses compagnons. On;
le traitait en. maître. Et.il était orgueil-
leux do cette- suprématie. Son piédestap
çj-.oula en un instant. Du jour, où il. rie;
gagna plus, pour ces joueurs, il cessa'
d'exister. Quand il arrivait au cercle:
maintenant, on ne l'accueillait plus par
un silence- recueilli. U récoltait à droite
et à gauche quelques poignées de mains
banales, nul ne se détournait du jeu. -il
se perdait dans les groupes indifférents:
on ne lé craignait plus.
: Jamais sa passion pour le Jeu. ne fut
aussi violente que dans cette passe dif-
ficile. Il mit dans ses attaques une fré-
nésie : aveuglé. Il ne raisonna plus ses
coups. Il perdit et gagna en une nuit
des - sommes énormes, il. n'était plus le,
cavalier habile qui dirige sa monture, •...

JÂ suivre.}



L.E RAPPEL. REPUBLSCÂfN

! devant le Conseil de guerre de Rennes
;qui aboutit à une seconde condamnation.
j Le conseiller rapporteur parlant de
j l'enquête du ministre de la guerre dit que
fies pièces de cette enquête ne lui ont pas
Seté transmises et qu'il ne possède que des
[pièces certifiées conformes. Cela ne
Idoit pas suffire à la Cour, qui avant de
Statuer" sur la demande d'enquête devra
^demander communication entière et ofh-
fcielle de tous ces documents.
I II ajoute : En nous transmettant les co-
pies le ministre écrivait : « L'armée doit
fmettre son -honneur à faire la lumière
ftout entière afin que le trouble jeté dans
ijes consciences par l'admission des cir-
i'constances atténuantes soit définitivement
'dissipé.
I Le rapport du ministre de la guerre si-
 gnale les dépositions erronées ou suspec-
tes faites à Rennes, notamment celle de
iî'archiviste Gribelin, relativement aux
'entrevues entre Leblois et Picquart.
\ Le conseiller rapporteur estime, avec le
! procureur général, que le témoignage de
ICzernusM . n'a pas pu produire d'impres-
sion sérieuse sur les juges, non plus que
iia lecture de la correspondance échangée
'entre Leblois et Sëheurer-Kesliier.

Il poursuit : « On a invoqué la lettre du
ïdocteur Dumas à M. Jaurès, rapportant
'une conversation avec le commandant;
-Merle, juge à Rennes, faisant allusion- a
d'autres pièces communiquées à huis clos
'"au conseil de guerre de cette ville, Ne
fserait-ce pas le bordereau annoté par
[l'empereur d'Allemagne ? »
f Le rapporteur ne considère pas que ces
ïe tires doivent constituer un fait nouveau
~è. retenir.
; Même opinion du rapporteur en ce qui
Couche d'autres lettres émanant du minis-
tre à M. Joseph Reinach ou à Mme la
"baronne de Brautsen de Wiebagen.

* Tout cela, dit-il, ne constitue rien qui
-Jp'ait été connu des juges de Rennes,après
,5a déposition de M. Paléologue, délégué
:
<uu ministre des affaires étrangères, »

! Après une courte suspension d'audience,
|e conseiller, rapporteur examine les trois
{faits suivants :

1° Falsification de la pièce du dossier
secret portant le n° 374, substitution de
l'initiale D à l'initiale P. Il dit qu'une
copie de cette pièce, trouvée en 1903 au
Ministère de la guerre, porte l'initiale P,
m falsification est par conséquent établie.
i ' . 2° Falsification de la pièce du . dossier
isecret portant le n° 28 signée, : « Aiexan- .
iJdrine », où il est question de l'organisation
des Chemins de fer. Cette pièce fut mon-

. trée à Rennes sous la date de 189-1. Elle 
 était' écrite de la main du colonel Henry.
AÏ, une copie a été retrouvée au ministère
,de la guerre avec la date d'avril' 1895.

Le troisième- fait est relatif à la falsifica-
tion d.e la comptabilité concernant les
-fonds secrets. Sur l'ordre d'Henry les
initiales V. C, désignant Val Carlos, fu-
rent remplacées par des initiales fantai-
sistes, afin de dissimuler les mensualités
de 400 francs régulièrement versées à Val
Carlos.

« L'homme honorable cité au conseil
•de guerre par M. le général Mer-
cier, et M. Cavaignac n'est autre, dit le
rapporteur, que le Val Carlot, ancien at-
taché militaire à l'ambassade d'Espagne à
Paris. C'était un agent rétrébuô par le
service des renseignements. Il entra en
relations avec le 2e bureau en même
temps que l'agent Guénée, vers le com-
mencement de l'année 1893. Il toucha ses
mensualités de 400 fr. dès l'année 1894. Ce
fut en 1897 qu'Henry ordonna de rempla-
cer les initiales V. G, .par d'autres lettres ;
l'archiviste Gribelin avoua le fait.

« Sur l'ordre du ministre de la guerre
le contrôleur général Crétin l'ut chargé de .
vérifier les registres de la comptabilité
des fonds secrets, au nombre de 4, et d in-
diquer les responsabilités générales en-
courues. Il on résulte que' les visas et si-
gnatures, depuis 1898 jusqu'à novembre
1897, contituent des faux 'dont la gravité,
dit Je rapporteur., n'échappera à personne.
Un officier général, a personnellement
concouru à leur perpétration. (Mouve-
ments.)

« On peut, dit le conseiller Boyer, en
examinant ses registres, même avec un
œil non exercé, constater par exemple que
les initiales H. D. ont été apposées frau-
duleusement et qu'elles recouvrent impar-
faitement celles de V. C. qui y figuraient
antérieurement. Tous ces faux ont été
commis pour justifier les. dépositions à
Rennesdes généraux Mercier, Gonse et
du Paty de Clam, représentant l'agent Val
Carlos, comme un personnage considéra-
ble, de la plus haute honorabilité. »

Le conseiller rapporteur poursuit :
« Le contrôleur général Crétin a établi

qu'il y a eu, dans ces machinations et fal-
sifications, l'intention de nuire au con-
damné Dreyfus d'abord, ensuite aux té-
moins à décharge et principalement au co-
lonel- Picquart.

« Les personnes responsables sont :
Henry, chef du service des» renseigne-
ments; le comptable-archiviste Gribelin
et le sous-chef d.'état-major Gonse. -La loi
de 1900 sur l'amnistie permet seule aux
coupables d'échapper aux sanctions léga-
les.

« Telles sont, dit M. Boyer, les conclu-
sions du rapport du contrôleur général
Crétin au. ministre de la guerre et qui
tendent à des poursuites disciplinaires
contre les auteurs responsables de ces
actes.»

En ce qui touche les falsifications oué-
rees sur les registres de la comptabilité
des fonds secrets, le rapporteur ne partage
pas l'avis du ministère public, même en
admettant que l'enquête judiciaire abou-
tisse à la confirmation de ces falsifications,
jaiias-ci, dit il, ne sauraient constituer le
fait nouveau exigé par la loi sur la revi-
sion.

Le rapporteur examine ensuite les let-
tres échangées entre les agents A et B où
la lettre D fut portée en surcharge sur la
lettre P.

D'après l'agent B, cette pièce s'applique-
rait à un nomméxDubois en relations avec
l'agent A, ce qui n'empêcha pas le géné-
ral Mercier de l'invoquer contre Dreyfus
au procès de Rennes.

, Le procès-verbal signé par le capitaine
Targe et par Gribelin, agissant sur les or-
ares du ministère de la guerre, a rétabli
la vérité sur la substitution de  l'initiale
î> à l'initiale P de la pièce originale.
. Puis s'appuyant sur le compte rendu sté-
BOgraphique du procès verbal de Rennes,
le rapporteur établit qu'on s'est servi de
la fausse pièce Atexahdrine. au procès de
Rennes.

« Eh bien! cette pièce qui, falsifiée par
Henri, lequel arracha te coin supérieure
portant la date redoutable, prouve qu'elle
lie peut être attribuée à Dreyfus. Dreyfus
arrêté-le 15 octobre 1894 n'a pu livrer l'or-
ganisation du chemin de fer, puisque six
mois après l'arrestation les agonis A. et E.
le recevaient de leur informateur habituel.
Le général Mercier n'^-pas craint de dire
que cette pièce avait été communiquée aux
juges de 1894 ».

Le rapporteur estime que ces deux piè-
ces ont dû avoir une grande influence sur
la décision des juges de Rennes et il con-
clut en demandant à la chambre crimi-
nelle de cassation d'ordonner une enquête i
©ans l'intérêt même de ia justice. J

Ces observations terminées, m conseil-
ler rapporteur indique à la Cour, à simple
titre de renseignements, les diverses of-
fres qui ont été faites à la Cour, notam-
ment par un médecin français résidant à
Barcelone, lequel demande à se porter
partie civile au nouveau procès Dreyfus ;
cette affaire, d'après lui, se rattachant au
procès de Vaucroze qui fut jugé à Nî-
mes,

Rapport È F«!ff8t llilri!
A 3 heures et demie, le ministère public

prend la parole.
Avant de donner ses conclusions orales

devant la Cour, le procureur général
Baudoin lui demande la permission de
protester d'un mot et de repousser sim-
plement du pied les calomnies dont il a
été l'objet de la part de certains journaux.
Le procureur général déclare qu'il se pro-
noncera, dans cette affaire comme dans
toute autre,en toute indépendance et qu'il
l'examinera sans prévention comme aussi
sans passion.

Il avoue qu'il avait été touché tout d'a-
bord par ce fait considérable que, par
deux -fois, des juges militaires avaient
condamné Dreyfus. Quelle ne fut pas sa
stupeur en. examinant de près les charges
produites contre Dreyfus.

« J'ai lu, dit-il, très consciencieusement
le dossier, chilien ! je dois le dire, il n'est:
composé que de pièces misérables, terri-
fiantes parle mystère dont on les a habi-
lement enveloppées, et, bien que le pro-
cureur général se proposé de conclure
comme le rapporteur vient de le faire
tout à l'heure, à une enquête, il annonce
qu'il va faire un rapide exposé
de l'Affaire afin de rechercher si depuis la
condamnation de .1899 Un .fait nouveau
s'est bien réellement produit. »

L'organe du ministère public rappelle
alors les. affaires d'espionnage qui s'étaient
produites antérieurement a l'arrestation
du capitaine Dreyfus. Il parle ensuite des
faits qui précédèrent la condamnation
de 1904. Il insiste sur ce point qu'une
simple similitude d'écriture fut la base de
la condamnation du prétendu traître.

« Or, s'écria-t-il, personne sur ce point
ne peux plus prétendre que le bordereau
ait. été écrit par Dreyfus. »

Le ministère public passe en revue tou-
tes les phases de la première période de
l'Affaire. Il insiste sur l'importance qu'eut
devant les premiers juges l'affirmation
solennelle du colonel Henry, quele véri-
table tfaitre était Dreyfus.
'. Le procureur générai Baudoin, dont le
réquisitoire est un véritable plaidoyer
chaleureux en faveur de Dreyfus, dit
qu'il aie regret de constater que, de par
l'ordre de M. le général Mercier,la loyauté,
base de toute: justice n'a pas été respectée
dans cette affaire.

« C'est sur son ordre, en effet, que la
communication de pièces secrètes a été
faite aux premiers juges. Cette commu-
nication a entraîné la condamnation de
Dreyfus et son envoi -à .l'Ile du Diable où
il a souffert tout ce que vous savez, »

Il salue, en passant, la 1 femme du mal-
heureux condamné », à l'admirable dé-
vouement de laquelle le condamné de,
l'Ile du Diable dut de ne pas voir s'anéan-
tir' complètement son énergie, si souvent
prête à faiblir. »

M. Baudoin, après une suspension d'au-
dience, fait un long historique des inci-
dents multiples auxquels donna lieu la
réception par le colonel Picquart, du petit
bleu. Il est tout naturellement, à cette
occasion, amené à parler du commandant
Esterhazy, comme étant en relations
avec les gens les plus tarés de Paris et
absolumentperdudedettes.il parle des
démarches de toutes , sortes que faisait
Esterhazy pouf entrer, soit au ministère
de la'guerrej soit au service des rensei-
gnements.

Il passe en revue le rôle joué dans
l'Affaire par tous ceux, officiers de l'Etat-
Major, du bureau des renseignements,
experts, ou autres, qui y furent mêlés, a
quelque titre que ce soit. Il parle de l'en-
voi en Tunisie du colonel Picquart, que
l'on trouvait trop perspicace, et il cons-
tate que le colonel Henry, qui lui succé-
dait au deuxième bureau, signala son en-
trée en fonctions par la confection de ce
qui a été appelé le faux Henry.

Sur ces mots, l'audience est levée à
5 h. 40. Elle sera reprise demain pour la
continuation dés réquisitoires du minis-
tère public. Il n'y. a aucun incident à si-
gnaler.

 — «'.—— — -^afes»---'—  ' ' ' — -- '—— —————

 Paris, 3 mars.

La séance est ouverte à 3 heures 10, sous
la présidence de M. Fallières.

On adopte un projet ouvrant Un crédit
extraordinaire de 130.000 francs, sur
l'exercice 1904 pour les dépenses de' l'ex-
position internationale de l'utilisation des
alcools etdes industries de la fermentation
à Vienne. '

M. Riou a ia parole sur un projet por-
tant régularisation de dépenses d'ouver-
ture et d'annulation de crédits sur les
exercices 1903 et 1904.

M. Sayary, rapporteur, montre que
l'adoption d'une telle extension coûterait
45 millions annuellement. M. Darlot re-
tire son amendement, se réservant d'en
faire une proposition spéciale.

On renvoie la suite de la discussion â
demain.

La séance est levée S 5 h. 35.

CHAMBRE DES DÉFPTËS
Paris, 3 mars.

La séance est ouverte à 2 h. 20, sous la
présidence de M. Brissôn.

M. Berteaux dépose un rapport, rétour
du Sénat, concernant la réduction du ser-
vice militaire à deux ans. [Applaudisse-
ments à gauche. )

La Immm fies GoigrégaîIeHS neipiales
On reprend la discussion du projet sup-

primant renseignement congréganiste.

'.DISCOURS DE 1. LEROLLE
M." Lerolle, continuant son discours de

mardi, dit que l'on ne peut, se dissimuler
l'étendue des charges pécuniaires qu'il va
imposer au pays.

M. Lsfolls. — M. Combes est' au ministère
pour taire une certaine besogne, il la. fait.
Mais on ne saurait admettre que la collectivité
puisse imposer à l'enfance les doctrines d'un
parti. (Applaudissements à droite.) Comment!
on pourra inculquer aux enfants, les doctrines
de la franc-maçonnerie, et les catholiques ne
seront pas libres de leur inculquer les leurs ?
[Applaudissements à droite et au centre.)

Vous reproduisez (s'adressant à la gauche)
tous les abus que vous reprochez au passé.
Nous aurons le droit de refuser d'envoyer nos
enfants dans les écoles sans Dieu. (Applau-
dissements sur les mêmes bancs, bruit.)

Je m'étonne que M. Buisson déclare que les
pongréganisles sont incapables d'enseigner
parce qu'ils ont prononcé dés vœux. {Applau-
dissements à droite.)

—— ^——— ;—c

M. Lerolle fait l'éloge des congrégations
, enseignantes dont les méthodes sont uni--
verseliement adoptées,

M. teroHe. — Si la Chambre ne s'arrête pas,
on la mènera jusqu'au bout, et après avoir
supprimé l'enseignement libre, on supprimera
la liberté d<?s membres eux-mêmes de l'Unir
versiié. (Applaudissements sur les mêmes
bancs.)

01SÛ08RS 0E 1, JAURÈS
M, Jaurès examine les différentes ma-

nières dont les gouvernements ont envi-
sagé la question de l'enseignement depuis
la Révolution.

M. Jaurès.— La Révolution s'imaginait avoir
pénétré l'Eglise elle-même des principes nou-
veaux ; elle attendait des prêtres et dos évo-
ques qu'ils devinssent les apôtres d'une église
nouvelle attendue. C'est dans cette société que
la Révolution laissait aux individus le soin
d'enseigner ; c'était la Révolution elle-même
qui semblait enseigner. (Applaudissementstl
l'extrême-gauche!) Ainsi, entre le principe do
la Révolution et le droit, de l'individu à en-
seigner, il y a harmonie, mais entre l'Etat et
les individus la Révolution n'admettait aucun
intermédiaire.

Personne ne saurait -nier que la laïcité do
, -renseignement est dans les traditions de la
Révolution. {Applaudissements à l'extrême-.

, gauche.)

M. Jaurès parle des rapports do l'Eglise
et de la propriété.

.M. Jaurès'. — La propriété, essentiellement-
variable, ne peut être établie au nom de Dieu
et elle restera légitime tant qu'elle répondra
aux conditions de la société, mais elle fera;
place à la propriété collective. {Applaudisse-
ments â Vextrême-gauche, )

L'orateur parle ensuite sur le SylloMis
dans lequel le Pape déclare que la liberté
de pensée et de conscience sont condition-
nelles.

Il y a donc, conclut-il, caché dessous"1

une tolérance civile et politique. (Bruit.)

m. Jaurès. — Les libéraux reconnaissent
provisoirement la liberté, à: condition qu'on
en fasse un usage conforme aux volontés de
l'Eglise, mais ce n'est là qu'un droit précaire,
toujours révocable. {Applaudissements aux
mêmes bancs.)

M. Jaurès argumente ensuite sur le
christianisme qu'il montre comme asser-
vissant l'esprit humain, Il conclut ainsi :

M. Jaurès. — 11 faut faire de la liberté de
penser une réalité et voilà pourquoi nous vo-
terons cette loi de libération. (Applaudisse-
ments tépétés à gauche et extrême-gauche,
bruit.)

Une proposition Sarrièh demandant à
ce que la séance de demain soit consacrée
à la suite de la discussion du - projet, est
adoptée par 327 voix contre 226.

Séance demain à'2 heures.
L'a séance est. levée â 6 heures.

il IpiPPP BliWiJlifiMÎt!
Devant Port-Arthur. — Rien 'de nouveau.

La siège î?sî* terre, — En Ocrée,. —
' La situation en Chine. — Les

souscriptions.

AUTOUR DE PORT-ARTHUR ET EN CORÉE.
— BÉPÊCHES OFFICIELLES RUSSES.

Saint-Pétersbourg, 3 mars.

 D'après une dépêche officielle du vice-
roi d'Extrême-Orient au tzar, datée de
Port-Arthur, 2 mars, l'amiral Stark an-
nonce que l'ennemi n'a pas .paru en vue
de Port-Arthur, ni les 28 et 29 février, ni
le 1er mars. L'amiral n'a pas non plus dé-
couvert, au cours des reconnaissances
faites, ni croiseurs, ni torpilleurs ennemis
dans un rayon de 60 milles autour de
Port-Arthur.

D'autre part, on a reçu le télégramme
suivant du général Pflueg, daté du 2 cou-
rant :

«. Selon les rapports de. nos patrouilles,
celles-ci. sont ailées jusqu'à Pyang-Yang
et sur la route d'Héou-san sans rencontrer
d'ennemis. Pyan-Yang est occupé par
un détachement de 6 000 hommes, dont
200 cavaliers. Nous n'avons pas de rensei-
gnements sur l'artillerie,

« Selon certaines informations, les Ja-
ponais amènent des troupes par mer de
Fusan à Si-nan-pou,d'où ces troupes vien-
nent à Pyang-Yang, Nos patrouilles
étaient, le 28 février, a 12 vers tes de
Pyang-Yang, qui a été fortifié par les Ja-
ponais. Les troupes ennemies arrivent
journellement.

« A Port-Arthur, tout est calme. Dans
la Mandchourie, tout est tranquille. On
rapporte de Vladivostock, d'après des in-
formations coréennes, quun détachement
japonais de 2.S00 hommes sans artillerie
a débarqué à Kao-Bjin, le 19 février, puis
a marché sur ffîàs6PJ£ss (dans le sud de
la Mandchourie) et sur Port-Ârthur.

« Durant, ces derniers jours, il est tom-
bé beaucoup de neige et le froid atteint
dix degrés au-dessous de zéro. *

Un autre télégramme officiel du géné-
ral Pflueg.daté également du 2 mars, s'ex-
prime ainsi :

«: D'après de. nouveaux renseignements,
nos patrouilles ayant passé la nuit à 12
verstes de Pyang-Yang, se sont appro-
chées de la ville dans la matinée du 29
février, en serrant de près un groupe de
sept officiers japonais. Le lieutenant Lou-
chakow les a. attaqués avec trois cosaques
et les a forcés à battre en retraite au ga-
lop vers les portes de la ville.

« La présence de nos patrouilles prés de
Pyang-Yang a causé une forte alarme.

Bientôt, les tirailleurs ennemis ont oc-
cupé le mur etia tour et ont ouvert le feu
en attendant l'attaque,

« Selon le rapport dos patrouilles qui se
sont approchées de la ville à sept cents
pas, Pyang-Yang est entouré, indépen-
damment des anciens murs, de nouveaux
ouvrages qui ne sont pas encore occupés
par l'ennemi. Il est présumable que les
Japonais ne sont pas plus de mille dans
cette ville ».

D'après une dépêche de source anglaise,
on dit que le Japon a l'intention de retar-
der de quinze jours l'attaque de Port-
Arthur; il se propose de débarquer des
troupes en arrière de Dalny et de couper
la voie ferrée pour isoler Port-Arthur. Il
attendra ensuite les effets de cet isole-
ment.

Une information de source anglaise a
prétendu que le général Dragomiroff, con-
voqué à Saint-Pétersbourg pour prendre
part à la direction de la conduite de la
guerre, aurait non-seulement critiqué sé-
vèrement la politique du gouvernement
en Extrême-Orient, mais conseillé l'éva-
cuation de Port-Arthur par l'armée et la
flotte, afin d'éviter un désastre. On ajou-
tait que son conseil avait été repoussé.

Dans les cercles officiels, on déclare ne
rien savoir de cet incident.

Séoul, 3 mars (source anglaise).

Le gouvernement coréen a cédé aux
Japonais la ligne téléphonique de Séoul à
Ping-Yaiig. Les Russes ont saisi le préfet
d'Andjou et forcent les Coréens a leur
fournir du riz. de la farine et du combus-
tible.

Séoul, 3 mars.

Les Russes élèvent à la hâte des forti-
fications et font de grands terrassements
à Antoung avec l'intention évidente de

j disputer le passage du Yalou aux Japo-
i naia-

|
Tokio, 3 mars,.

Le général Inouye a publié le 1er mars
à Séoul, avec lé consentement du gouver-
nement coréen, un avis correspondant à
la proclamation de l'état de siège,

DAMS l*A:-;|/!BR ROUGE

Saint-Pétersbourg, 3 mars,

ïfor&te a été envoyé â l'amiral Wire-
nius de rester dans . la Mer Rpuge pour
surveiller le passage des navires de guerre
et saisir les bâtiments transportant de la
contrebande de guerre.', ,, ,'

LES VAPEURS DE COMMERCE BUSSES j

Saint-Pétersbourg', 8 mars.
Le vapeur de la flotte volontaire Kazan

â Port-Arthur, mis à la disposition de la
Croix-Rouge, a installé à son bord une
ambulance pour les blessés. Le vapeur
lelialerinoslaîo, pris par les Japonais, se
trouve à Sasebo. Tout l'équipage est en

. bonne santé à bord.
La nouvelle publiée par les journaux

anglais, suivant laquelle un vapeur serait
employé au transfert des troupes japo-
naises en Corée, n'est pis confirmée.

Lei vapeur Niini-Nbvgor'oâ" est arrivé à
Odessa le-lcr mars,., .

Le vapeur ' Vor'on'èfe^ rerénml d'Extrê-
me-Orient, a fait escale à Colombo, sans:
prendre de chargement., Il est parti pour.
Suez.

LES- -CORRESPONDANTS.:.' DE; ^OOBNAUK
:AU :aAPON

- Londres,' 3. mars.

Une dépêche de Tokio au Standard dit
rniè cinquante-trois , ' correspondants de
journaux étrangers ont été autorisés à ac-
compagner les forces japonaises. II s'agit
de 5 Français, 29 Anglais, 17 Américains
et 2 Allemands. ,

La date dé leur départ n'est pas encore
fixée.

La même dépêche (l'apporte, de source :
digne de foi, que deux kilomètres de la
ligne du chemin de fer sibérien, près de
Nmguta, auraient été détruits et que les
communications télégraphiques auraient
été coupées entre cette localité et Vladi-
VOSlOCÎi. ( '.. .', , .',.'' :',.', '.' -J ;

DÉPÊCHES ANGLAISES

' Londres, 3 mars,

Suivant une dépêche de Saint-Péters-
bourg,le bruit court que l'amiral Alexeïeff
rentrerait en Russie quand le général
Kourôpatkine arrivera sur le théâtre des
opérations.. ',,:;„' ,;.-;,

, Une autre dépêche de Sain!;-Péte'rsbourg
,

dit que le Commandant des troupes de la:
! région de l'Amour, prévoyant des enga-
gements, télégraphie qu'it sera très çro-
babilement nécessaire de faire, appel à la
Croix-Rouge sur une très vaste échelle.

Une dépêche de Tien-Tsin au Standard
dit que les Russes fortifient les places au
sud de Monkden. ::  ' - - : : i

A Haï-Tchihg, des: milliers de coolies
: sont forcés de travailler pour rien et se-
raient soumis à de durs traitements.

Une dépêche de Vienne ati Morning
Post dit que l'ambassadeur de Russie a
eu des entrevues avec le comte Golu-
ichowski, au sujet de la récente protesta-
tion russe contre le Japon. On s'attend à
;ce que l'Autriche réponde favorablement 1

à cette protestation.

LES SOUSCRIPTIONS PGUE LES BLESSÉS
: EUSSES

Paris, 3 mars.

Le total des souscriptions recueillies
par la Banque russo-chinoise en faveur
des blessés russes atteignait hier le total
de 324.210 fr. 60. ,

Parmi les . souscriptions importantes,
nous relevons : Mme.Besson de Provigny
3.000 francs ; sommes recueillies par le
Petit Havre, 2.000 francs ; sommes re-
cueillies par le Nouvelliste de Bor-
deaux, 1.000 francs.

— : : —a3j»r—- ' —r —

M. le maire d'EscoutouX (Puy-de-Dôme)
n'aime, pas les «ratichons» et, quand il
s'agit de leur témoigner son aversion, il
n'y va pas parouatre chemins. '

Depuis longtemps, ce .digne magistrat'
municipal souffrait de la concurrence que
l'école des Frères de Saint-Gabriel faisait
à sa « laïque », la première comptant de
70 à 80 élèves, la seconde réunissait à
peine une douzaine de fils de fonctionnai-
res et de cdrisèillers municipaux.

Que faire? Expulser les religieux...
C'eût été le moyen le plus radical, Mais
cela ne dépendait pas de son autorité lo-
cale. Fermer l'école? Il eût fallu un motif.
M, Calmy — ainsi se fiommo, ce bourg-
mestre auvergnat — eut une idée de gé-
nie. Il fit élever une barricade en planches
à quelques centimètres de l'entrée. De
cette façon, impossible d'entrer, ni de
sortir, ni même d'ouvrir les volets. Et les
« eitsoutanés » n'avaient rien à, dire, car
le maire jisait — prétendait-il — d'un
droit strict en faisant clore le terrain com-
munal.

Tout de même ils dirent quelque chose
— ont-ils le caractère assez mal fait ? Ils
assignèrent la. commune devant lo tribu-,
nal de Thiers d'abord, devant la, cour de
Riom ensuite. Celle-ci, après de nombreux
renvois vient de rendre son arrêt,qui con-
damne M. le maire à démolir sa barricade,
à peine de cinq francs de dommages-inté-
rêts par jour de retard.
" Cela va obliger la commune à débourser
quelques centaines ' de francs. Mais les
barricades coûtent encore moins chères
aux blocus d'aujourd'hui qu'aux républi-
cains d'autrefois. Et . M. Calmy préfère
sans doute élever une 'barricade pour
cinq francs par jour que d'y mourir pour
vingt-cinq francs.

D'autant plus que ce n'est pas lui qui
paye 1
——~J _-. ««^î. ; r~ —.

liAlAdinUrnu ''AUÀ blAlo'Unin
Un échafaudage qui s'éswssjia.—

Nombreux morts ©t blessés

Londres, 3 mars.
Une dépêche de New-York signale une

catastrophe survenue au cours de la cons-
truction d'un hôtel de la 6e avenue.

Une cinquantaine d'ouvriers avaient
déjà atteint le neuvième étage, quand
une charpente en acier a cédé, entraînant
les travailleurs. '

Il a y eu cinq morts et une quinzaine de
blessés.

Une autre dépèche signale onze tués et
vingt-cinq blessés.

„ . —^ :—

ÉB0PTIO1S ÏOLGÂilOUES
A LA GRANDE COMORE

Mayotte, 3 mars.
Une éruption volcanique s'est produite

à la Grande Comore et dure sans inter-
ruption depuis le 25 février.

Les laves descendent par trois cratères
très éloignés les uns des autres, à une

L teutsur moyenne d'environ mille mètres.

On signale quelques victimes parmi la
population indigène. Les habitants, quoi-
que un peii inquiets, gardent leur calme.

"Petites fïouYelles
Paris, ?, mars.,

US. BSoMgeoî samîîramt. — M. Mougcot, souf-
frant depuis quelques jours, est obligé do gar-
der ia chambre. Il ne pourra pas visiter, do-:
main vendredi, le concours général, agricole, l
ni présider à son inauguration officielle II se
trouvera également privé d'assister ces jours-
ci. à différents concours agricoles auxquels il:
était invité,

ia noigs (Sans Ils Hitii. — La neiso est lom-i
bée sur tout' le département des Pyrétiêës-
Orïentales, dans l'après-midi d'hier et une
partie de celte nuit. La circulation est do
nouveau interrompue dans les cantons de
Mont-louis et do Saillagouse, où la couche do
neige dépasse 50 centimètres. Le temps reste
couvert.

Los sffairas de Terca-Meuïe. — A la Cham-
bre de Saint-Jean-de-Terre-Neuve, le premier
ministre a proposé Mer, en seconde lecture, lo
bill relatif aii modus vivandi. Les leaders de
l'opposition ont appuyé "la motion et il n'est:
pas probable que te conseil législatif combatte!
la mesure. '

Inoendis dans un© mine. — Une dépGohe'do
Gleiwit? (Silésie prussienne) dit qu'un inceîi.
die s'est déclaré nier dans une mine à Schle-
sien, appartenant au prince Henekel Donnera- 1

marck. 11 a probablement été causé par une:
explosion de poussières de .charbon. Huit mi-
neurs ont péri.

!"l

' CHEZ LES AUVERGNATS ï

Dégustez ce document, tout ce qu'il y a
de plus officiel :

Les sénateurs et députés de l'Allier sous-
signés,

Considérant qu'ils ont depuis' longtemps le
regret de constater que la plupart des fonc-
tionnaires de toutes les administrations nom-
més dans l'Allier viennent directement du
Puy-de-Dôme, ou sont originaires de ce dé-
partement, ait détriment des candidats ap-
puyés'par les soussignés ;

Considérant notamment que, bien que lo
département de l'Allier fasse partie, au même
litre que celui du Puy-de-Dome, du ressort
de la Cour de Riom, les représentants de l'Al-
lier n'ont jamais cessé d'être éconduits, toutes
les fois qu'ils ont voulu exercer une action
au sujet de nominations â là (Jour ;

Considérant que les soussignés ont le devoir
de maintenir intacte la prépondérance de
leur influence dans leur départemental ne
sauraient accepter d'y être considérés comme
une quantité négligeable j no,

Décident à l'unanimité :
1' De protester, dès à présent, contre toute

nomination de fonctionnaires de tous ordres,
venant du Puy-de-Dôme ou originaires de ce
département, appelés dans l'Allier, au détri-
ment de candidats recommandés par les
soussignés ;

2' Et afin de donner une sanction parfaite
à la présente décision, de se refuser, eux et
leurs amis politiques, à entrer en relations-
avec les fonctionnaires d'Auvergne qui
seraient nommés dans l'Allier, malgré leur
protestation. .

Voilà les Auvergnats boycottés dans
l'Allier... Et remarquez que les boycot-
teras sont des « pacifistes » à tendances
internationalistes... Ces braves gens prê-
chent l'amour universel, -— et maudissent
le département voisin du leur !

O logique t
WAGONS-CHAPELLES, ;

Le Transsibérien vient d'inaugurer des
wagons-chapelles ; l'idée appartenait aux
Américains qui, sur les grandes voies
ferrées des. Etats-Unis, avaient fait circu-
ler depuis longtemps, des voitures sem-
blables à celles qui traversent la Sibérie.

Ces wagons-chapelles mesurent 24 mè-
- très de longueur, et sont divisés en deux
parties. L'une de 15 mètres de long forme
la chapelle proprement dite et peut ' con-
tenir jusqu'à cent personnes, l'autre est
la sacristie ; une chaire est installée à une .
des extrémités de la voiture.

Ces wagons sont également destinés à
tenir des réunions évangéllstes et, par-
fois, on les laisse dans les contrées ou il
n'existe aucun. temple.

Pourvu que nos farouches laïcisateurs
n'aillent pas arguer de l'alliance franco-
russe pour en demander la fermeture !

LE SERiŒBT JAPONAIS
-Récemment des matelots Japonais fu-

rent appelés à comparaître comme té-:
moins devant une cour allemande, à :
l'occasion de la mort d'un de leur cama-
rade. . :

II, fallait bien leur faire prêter serment.
Embarras: du tribunal. Sur quelle formule
traditionnelle les Japonais attestent-ils la
véracité de leurs paroles ? Un interprété,
qui parut fort documenté, affirma que les
Japonais, pour prêter serment, ont l'habi-
tude de souffler une bougie. On apporte
des bougies^ Les matelots regardent : le
président d'un air ahuri, puis partent d'un
bon rire, et, avec des gestes qui disent
toute leur reconnaissance, tirent de leur
poche un cigare qu'ils allument à la flam-
me de la bougie.

 L'auditoire est secoué d'une joie homé-
rique que, vexé, le président renonce au
serment. Et ce n'est qu'après l'audience,
que l'on apprit l'authentique usage japo-
nais : le témoin interrogé, pour savoir s'il
veut dire "la vérité, répond: « Oui ! par
les lois de l'Empire 1 »

Mais que penser de l'interprète qui
comprend si Bizarrement la langue nip-
pone.

MESDAMES CHRYSANTHÈME.
Dans leurs maisons légères, tendues de:

broderies soyeuses, les petites Japonaises
pleurent et s'inquiètent. L'art de grouper
les fleurs qu'on leur enseigne comme un
talent précieux, la musique, la danse, lesi
laissent indifférentes. Elles ne songent
guère à l'annuelle cérémonie de Tayu-no-
Mickilky, le fameux concours de beauté,
où triomphent les Oïrans, ces belles cour- j
tisanes distinguées, vénérées, érudites,
qui parlent le langage usité à la coar des
Mikados du VHP siècle. Hélas ! les
époux, les amants sont loin et les petites
Japonaises, par écrit seulement, adresse-
ront aux combattants leurs bridantes dé-
clarations.

Car, dans le pays nippon c'est la femme
qui implore, qui pleure, rédige les tendres
missives, les madrigaux, les poèmes, elle
qui demeure reconnaissante quand l'élu
de son cœur lui accorde ses faveurs.

On raconte que, jadis, un beau guer-
rier Signenari fut tant aimé que les" pour-
suites des dames de la Cour lui devinrent
une obsession. Suivant la coutume, on
glissait dans ses manches, lettres et poè-
mes d'amour. Exaspéré, il décida de les
porter fendues. De cette façon, les aveux
épisLolaires tombaient sur le sol et se
perdaient. .-,'"»-, •

Un Japonais lettré, séjournant à Pans,
nous disait, l'autre jour, que Lou n'avait
pas su lire dans l'âme des femmes du
Nippon : A . ,.

— H eu a jugé comme un Asiatique
ignorant de vos mœurs jugerait les Fran-
çaises, s'il les croyait modelées sur les fil-
les do Marseille, rencontrées dans des
bouges, le soir du débarquement.

 — — ' — ==£SS
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i 'C'est KWàut : galp -.:- :'..'-iiî'it .qu'une
ssanee cic .<>, >oc i interan ', Historique et
archéologique de Lyon, cl qrand. il est ques!
lion do célébrer la mémoire de quelque.grand
disparu, l'attrait ss double de Pmteret pàrtï
cnlier qm s'attache à des documents d'histolra
locale présentes en un tangage parfait;

.Or, mercredi soir, 2 mars, a 8 heures 1.2 da
SOT, tout ce -que Lyon compte de noôtes \l'ai>
listes, de savants, d'amateurs des belles cho-
ses de l'intelligence se pressait dans la sali»
des Réunions industrielles au Palais du Com-
merce, pour y entendre, ainsi que l'annonçait
le programme, une causerie de M. Josepà
Bâche, professeur au collège de Saint-Raa.
berl, sur le philosophe Blanc de Siunl-BonneL
et une ' conférence de M. Antoine Salles, a y»!
cat, sur les ctiansons de Pierre Dupont,

Lo cadre dé ce compte-rendu né nous pep,
met pas de - suivre M. Joseph Bûche daas
toute : l'étendue documentaire qu'il nous ,$
fournie sur l'origine, les travaux phiibspnM.
.ques et-lannde titane do Saint-Bonnet, don!
.l'enfance, s'écoula -près de v"aagneray,.puis sur
les bancs du Lycée do Lyon, où il passa pour -
un i'ort mauvais élève, indiscipliné et. pare*,
seur. Qu'il nous suffise do savoir que son en-
trée en cours de philosophie sous l'abbé Moi*
rot fut une métamorphose. Le paresseux de.
vint laborieux, l'indiscipliné fut un soumis,
car U avait enfin trouvé son vrai maître 

L'érudit causeur passe, ensuite en revue les
diverses étapes do la vie du jeune homma
dont ia famille avait rêvé de l'aire un avocat
et que, dansce but, elle envoya a Paris pour
y suivre lo cours do Droit .Mais la philosophas
attirait à Ses sommets le petit paysan da
Vaugneray, En, 1&41, Blanc de Samt-Bonnefc
publiait L'Unité Spirituelle, ouvrage de haut»
conception, qui valut à son auteur, outre l'en»
thousiaste admiration de Victor Cousin, ia
croix de la Légion d'honneur que lui octroya
M. de Salvandy, alors ministre de l'instruo*
lion, publique,

En 1«48, parut La Douleur, où l'auteut?
pose,' expose, développe et: commente les rai-
sons d'être de la Douleur, â savoir : l'expia»
UQOV la .purification et la  transformation iea
âmes. jbJle n'est. pas un mal. dit-il, mais une
condition essentielle du bonheur.
„Blanc de Saint-Bonnet se maria en 1850 et
ne son union naquirent doux enfants. La
Douleur dont il lui, le philosophe-poète frappa
à sa porte après quelques années, car la mort
lui enleva, successivement son épouse adoré«t
ot, ses deux . tilles, ; lui-même mourut la
8 juin 1880 et il l'ut enterré au cimetière da
-Loyasse. , ',

: Tel est le résumé plus que restreint de lu
conférence de M. J. Buéno.

Après, M. Antoine Salies nous a parlé du
chansonnier Pierre Dupont. Si Blanc de Saint»
Bonnet, dit-il, fut le philosophe-poète, on peut
dire de notre ciiansonnier qu'ii fut le poète-
pMiôsophe. 11 a été le llobert Burns de notra
région 'lyonnaise.- ! '

M, Salies partage l'œuvre de Pierre Dupont
en trois parues :"" Chansons rustiques, chanta
de l'atelier, et chansons patriotiques. Mais qua
l'on chante lia Vigne, Le Tisserand où La
chant des ouvriers, on retrouve au fond la
spiritualisme et le mysticisme qui caracté»
riseht toute l'œuvre de notre bon poète. Da
nombreux emprunts faits par M. Salles aux
chansons de Pierre Dupont ont justifié ses rai-
sonnements et ses déductions, et la séance a
pris fin par l'audition de quelques-unes des
chansons de Dupont, Les Bœufs, La Brandi*
de huit, Les braises, etc.

Au hasard du lorgnon, nous avons remar-
que dans l'assistance, outre M. Antoine Salies-,
taisaiitfonctiofis.de président en remplace-
ment de M. Léon Galle, retenu paria maladie
et dont il a apporté les excuses, MM. le gêné-
rai 'Richard, Poidebai\L docteur Artaud, comte
et comtesse de Bonevie,-'Mme et Mlle Damians»
Mlle Arthaud, comtesse et Mlle de . Glna, M.
et Mlle Boucher de Pareins, le capitaine Po.us«
sinot,.M. Bessac, M, Berger, notaire, MM,
Viàl, Jean Bach Sisley, l'abbé Martin, chape-
lain de Fourvière, plusieurs ecclésiastiques, et
des représentants de la presse. - ' -

L'assistance a vivement félicité MM. Joseph
Bûche et A. Salles, pour les choses intéres-
santes qu'ils lui ont fait connaître. Les ap-
plaudissements ont également montré à Mlle
Chirat, à M. Bardin lies interprêtes musicaux
des chansons de Pierre Dupout), et à l'accom-
pagnatrice, Mlle Bahut, tout le charme • qua
l'on a goûté à les entendre.:

Cette séance est l'une de celles qui plaisent
au cœur autant qu'à , l'esprit. Merci, à MM.
les président et membres de la Société litté-
raire, historique . et archéologique de Lyon
pour les doux instants qu'elle sait ainsi pro-
curer à ceux qui se délectent du beau langag»
et de l'histoire des célébrités lyonnaises!
.''' : ' - ' •' «Joseph Maalti.

iEPHÉSEiTâTlOi SE Là PHESSE
âTa'-ai ,3tïi.sa:ï"s

Une nouvelle excellente et précieuse
entre toutes, vient de combler les désira
des "Organisateurs du grand Gala théâtral
de l'année : la Comédie Française viendra
à, Lyon le SI mars prochain.

Cet heureux et brillant résultat a été
obtenu, tout d'abord, grâce à la haute obli-
geance de M. Jules Gïarelie. Si l'éminent
administrateur général n'a pas hésité à
autoriser les sociétaires- de l'illustre Mai-
son à nous prêter, lo concours de ieuP
prestigieux: talent, c'est qu'il n'a pas ou-
blié' l'accueil' que leur fit notre public à
cette triomphale soirée d'avril 1901 a cette
merveilleuse représentation de Denise,
dont. le succès unique est resté dans l<a
souvenir de tons. .

En acceptant, une fois de plus, de faire
collaborer, à notre œuvre la preraièra
scène dramatique du  monde qu'il main-
tient dans ses traditions dé gloire ayee
tant d'autorité, M. Jules Glaretio a voulu
certainement donner une nouvelle mar-
que de sympathie à la Presse Lyonnaise
et à la Ville de Lyon. Qu'il nous permette
de l'en remercier de tout cœur.

Mais ce n'est pas seulement à M. l'ad-
ministrateur général des Français que
nous devons cette faveur insigne et à qui
doit aller l'expression de notre vivo grati-
tude : M. Raphaël Duûos, l'admirable in-
terprète de VAdversaire, qui triompha
aux Géleslins, s'est rappelé aussi les ova-
tions dont il lut l'objet, il y a trois ans, à
côté de ses camarades et de la divine'
Bartet..

Avec une cordialité à laquelle nous
avons été très sensibles, M. Duflos a ac-
cepté d'être notre intermédiaire aupSès de
la Comédie-Française, dont il est un des
plus remarquables représentants, et qua-
rante-huit heures après nous recevions
une lettre fort aimable, où M. Prud'hon.ia
distingué collaborateur de M. Glaretie,
annonçait à notre comité que la Pressa
lyonnaise pouvait compter sur lo concours
du Théâtre-Français pour sa représenta-
tion extraordinaire du â'i mars.

Dans une prochaine: note, nous ferons
connaître l'œuvre importante — elle aura
3 actes —• qui sera interprétée par les so-
ciétaires de la Comédie- Française... et la
suite du spectacle, Car il y aura une suite
et d'un intérêt artistique très varié.
_^—U—_—__'_ «^»«__ . .'"—

BULLETIN SfléfÉOUOLOGSOUE
Lyon, 3 mars.

Temps plus doux ; ciel couvert et bru-
meux sur toute la région lyonnaise ; me-
naces de pluie.

Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

Les fortes pressions du nord de l'Europe S*



"LE RAPPEL, RÉPUBLICAIN' Vendredi 4 Mars 1904
-.,- m .||«|«.«IIU»_—««—,

tant Bronagées sur le. Sud-Est, et les basses
-%fJons ne convient plusanjonrd'hui que te
Iud"ôuest de la France, l'Espagne et le Nord
'de l'Algérie (Alger 748"/"). ... , mri ,iM„
Î Sur nos régions lo baromètre es f^f
fmeftt statioSnaire vers 259 7% Çt le temps
Sble devoir être pluvieux ou neigeux.
. Aujourd'hui, à Lyon (Pfab hanr .„ âu m{r .

Hauteur barométrique à 4 heures ciu son .

K-A tombée depuis 21 heures : -0*/" .
! fempé?ltu?es extrêmes de la fournée, à
-l'ombre ': minimum : - 2', maximum :. -i- 6 .

A l'air libre: minimum: -4% maximum:

1+8'.
-i D'autre part, l'astronome Gampy nous
-fait part de ses prédictions pour le mois

de mars.
: Février a été presque généralement humide
etniiivieux avec vents forts ou tempêtes, sauf
amélioration de quelques jours dans la der-
nière huitaine. . .

Le mois de mars présentera une- tempéra-
ture sensiblement meilleure, un peu froide à
la m-emière quinzaine devant néanmoins s'amé-
liorer par la suite, quoique brumeuse ou
.nuageuse, amenant encore quelques pluies ou

t Ws ™tl,' du 10 au tà grand vent suivi
.d'mtemperies alors assez fréquentes jusqu'au
le S pendant un jour ou deux vers la
Sa du mois aussi pluvieuse,
f Sous. toutes réserves, assurément...

 «^-— ~—H

PETITE POSTE MILITAIRE
Sous ce titre, U e.st répondu le ven-

Wedl de chaque semaine aux questions'
militaires posées par les .lecteurs du.

. Rappel Républicain .a son rédacteur mi-
litaire. : ' '.- ' T

i Adresser les demandes,, le mercredi
xwir au plus tard, à M. C. Laloi, Rap-
pel Républicain, 5 rue Stella, à Lyon.

- M n'est pas répondit par lettres per-
« sonnettes,

 »#....

 R P 170-30, Bcaufeii. — Vous n'êtes as-
treint à aucune obligation militaire. Vous n'au-
rez à faire ni 28 jours, ni 13 jours. Vous aurez
Simplement à répondre à cinq revues d'appel
aux années dont le millésime est indiqué sur
île fascicule modèle B, annexé â votre livret.

A h.a 38. — V On- ne peut s'engager pour
SI ans dans la section d'infirmiers ;

:< 2' La 19- section-:
- 3* Elles sont commandées par un officier
^'administration de 1" classe du service do
Santé (grade équivalent a celui de capitaine) ;
r v La taille requise est, minimum, 1 m. 60 ;. .
•«îaximum, 1 m. 75 ; le corps reçoit des enga-
gements volontaires de 3 ans.

.;, A. G-, Lamure. (Isère), Vous pouyez renga-
ger clans une autre armé que votre arme d'o-
rigine, mais comme soldai seulement,

. ;. Vive le « Rappel Républicain »! — Pour
Vous engager dans un régiment tenant garni-
son dans la subdivision de votre résidence, il

;,Vous faut justifier de l'acceptation du chef do
jorps, approuvée par le général commandant

ijfe. corps d'armée,
Ï C. S. 1884. — La loi de 2 ans autorisera
 les engagements volontaires dahs le train des

•"iquipages, mais pour ie moment c'est imposi-
J»le. : •:

G. LatoL

Nécrologie. — Nous apprenons la mort
ï. Hyères, de M. Maurice Rivoire, à l'âge
de 75 ans. M. Maurice Rivoire avait été

. {pendant de longues années, trésorier de
la Société d'horticulture pratique du Rhône
et. ces derniers temps, vice-président de
|a même. Société.

Pendant un assez long laps de temps, il
avait rempli les fonctions de président de
3a commission cantonale de Neuville-sur-
Saône du Comice agricole de Lyon.

; M. M. Rivoire était officier du Mérite
agricole..-

La culture dans le Rfoôïie. — Voici
quelques renseignements sur la situation,
au lee janvier 1904, des cultures du blé, du
Iméteil, du seigle, de l'avoine et de l'orge
dans le département du Rhône.

: Blé : surfaces ensemencées, 38.112 hec-,
'tares ; état des cultures, bon ; méteil : sur-

. faces ensemencées, 835 hectares ; état des
cultures, bon ; seigle : surfaces ensemen-
cées, 1.791 hectares ; état des cultures,
bon ; avoine : surfaces ensemencées, 2560
hectares ; état des cultures, bon ; orge :
'surfaces ensemencées, 35 hectares; état
des cultures, bon.

Cours d'arboriculture. — Dimanche
prochain, 6 courant, à 2 h. précises, dans
les pépinières de M, Dervieux, 50, boule-
vard de la Côte, à Villeurbanne, conti-
nuation du cours d'arboriculture, orga-
nisé par les soins du comice agricole de
Villeurbanne.

Le cours se fera sur l'étude de Greffage
en fente et sur la taille du, pêcher. En
raison de l'importance des démonstra-
tions théoriques et pratiques qui y seront
faites, nous engageons tous les intéressés
a être exacts au rendez-vous,

- V8J!
e
 Concours National û@ Tir, (7-18

Juillet 1904). —. Réunion des comités des
Logements, fêtes et réceptions, le lundi
i? mars courant, à 8 h, 1/2 du soir, au so-
ciétariat général, 7, rue Paul-Ghenavard,

: La paptlinal da Lyon déféré au Conseil
a Etat. — Le cardinal de Lyon a reçu hier
deux lettres émanant de M. Combes, pré-
sident du Conseil, et de M. le président
du Conseil d'Etat, dans lesquelles on l'in-
vitait a comparaître dans les huit jours,
devant cette assemblée. . - 

Le cardinal a répondu que les obliga-,
uons de son ministère le retiennent à
Lyon, et qu'il ne voit nullement la néces-

» -5,^ de se présenter devant le Conseil
d'Etat.

. Compte rsndy du 3ias Congrès national
«es cercles d'études et ins'tituts popu-
laires. — La Chronique, du Sud-Est con-
sacrera un numéro spécial aux travaux
du Congrès, Outre les rapports, ce nu-
méro contiendra les discours sténogra-
phiés de l'abbé Lemire et de Marc San-
gmer et la belle invocation par laquelle
ie neputé d'Hazebrouch a clos la journée
a i issue du banquet.

Pour . recevoir franco ce numéro
.exceptionnel, adresser 0.60 en . tim-
bres à ia Chronique du Sud- Est,

 x
quai

. Hlsitt, 10.

- Quatuor Zïmroer, — Rappelons aux
amateurs de bonne musique que ce soir,
vendredi à huit heures et demie, le cêlé-
^yitatuor Zimmer,d(i Bruxelles, don-
nera a la Salle Philharmonique une audi-

.won. comprenant, avec deux quatuors de
5^art e.t de Beethoven, celui de notre
sympathique compatriote Witkowski.
 ta Bévue Musicale de Lyon, dans son
tfliiu r P?1?61*0*; donne une analyse dé-
iaiuée et très Intéressante en même temps
qu. elogieuse de cette œuvre,

tendr» ?i T0r Zi™-mer s'est déjà fait en-
' cnZif Lyoa j on a pu apprécier la

tSnH
C
?
 arti

?V e de* éminents ins-:S* es <W, le composent, nous som-

succès
 a auront ce soir un grand

kcteurfmTrpAr No.u3 appelons à nos:«olE.r L élégante plaquette de notre

«ï vV& Uon Borde ' m Passant...
Sîrancl s nos bureaux au prix de

' *

Le meurtre de M. Boisson. — M. Bu- .
rand, juge d'instruction, a interrogé Mer
Meyneris, meurtrier de M. Boisson.

L'accusé a maintenu ses premières dé-
clarations, et d'après les dépositions des
témoins, on est à peu prés certain qu il ne
connaissait nullement M. Boisson.

Meyneris a déclaré que le bec de canne
rapporté par un laitier à M. Durand, n'é-
tait pas celui dont il s'était servi pour
frapper M. Boisson, b

Avant de clore l'instruction, on enten-:
dra encore plusieurs personnes ' qui se!
trouvaient à la manifestation, du .8 décem-
bre, ! ;',,

Une affaira de fitia-wtsrçje. -— 'U^y â
quelques jours, le directeur d'un restau-
rant à la mode recevait une lettre dans
laquelle ont l'invitait à expédier, sans re-
tard, une somme de 50 francs à upe de-
moiselle D... Julio; dans le cas contraire
on le menaçait d'une dénonciation qui
nuirait à son honneur.

Le restaurateur alla trouver M. Brioitet
et lui apprit la tentative de chantage dont
il était victime.

Le chef de la Sûreté ouvrit Une enquête
et, hier malin, deux agents de la Sûreté
arrêtaient, à la . poste de Bellecôur, une
femme venant retirer une lettre au nom
de Mlle D. 

Cette femme fut arrêtée immédiatement;
puis conduite à la Sûreté, où elle avoua:
avoir essayé de se procurer de l'argent
en menaçant. M. X..... , ,

Elle a été éerouéé.

En flagrant délit. — Hier soir, à dix:
heures et demie, le concierge de 1 immeu-
ble 21, rue Dubois, a surpris le nommé'
Julien Mercurin, âgé de 22 ans, apprêteur,
demeurant rue Sylvestre, au moment où,
muni d'un trousseau de fausses clefs, il
tentait d'ouvrir la porte ie l'appartement
d'un locataire de la .maison.

Le cambrioleur a été éoroué par M. le
commissaire de police de permanence.

Les cambrioleurs. '-r Hier, après-midi,
des malfaiteurs se sont introduits dans le
domicile de M. l'abbé Grand, aumônier du
couvent de la Trappe, chemin des Deux-
Amants, 21. Ils ont fait main basse sur
une somme de 60 francs et une montre en
argent.

Arrestations.— Lo service. do, la Sûreté
a procédé, dans la journée d'hier, aux
arrestations suivantes :

J.. Jules, 20 ans, recherché pour vol
commis sur un camion; R... Jacques,
30 ans, sujet italien, maifaiteurdangereux,
expulsé de France; L... Fanny,-M...
Irma, F. . . Renée, filles soumises, qui, par
rivalité, s'étaient battues assez sérieuse-
ment dans un café du centre.

Les agents de la Sûreté ont arrêté éga-
lement 14 prostituées qui ont été condui-
tes au Dispensaire.

Agression nocturne. — Deux agents de
la sûreté -ont arrêté la nuit dernière, le
nommé Curtat Lucien, âgé de 27 ans, sur-
pris dévalisant et assommant sur l'avenue
de Saxe, un passant inolTensif,

Cet individu a été écrouô.

Vol sur un camion. — Pendant qne M.
Pécher, camionneur, au service de M. Au-
rand, marchand de vins, avait laissé sa
voiture en station,: cours Gharlemagne,
pour faire une livraison , d'audacieux vo-
leurs lui ont dérobé un fût de vin, d'Une
contenance de cinquante litres.

Une enquête est ouverte, pour retrou-
ver ces amateurs de vin à bon marché.

Disparition.— On nous signale la dispa-
rition de M. Dard, âgé de 74 ans, demeu-
rant rue Vendôme, qui a quitté son domi-
cile hier, pour encaisser une certaine
somme à la Trésorerie générale, et depuis
n'a pas reparu à son domicile. Les recher-
ches faites pour le retrouver n'ont -pas
abouti. On sait seulement qu'il s'est pré-
senté à la caisse de l'établissement public
et qu'il a été payé. On ignore s'il a été
victime d'un vol, d'une agression ou s'il,
s'est suicidé après avoir dissipé cet argent.
Voici son signalement ;

Taille moyenne, forte corpulence, che-
veux grisonnants, barbe grisonnante,
yeux châtains, nez aqiiilin, visage rond,
teint coloré ; vêtu d'un veston, pantalon
(sans désignation de couleur), pardessus
en drap bleu marine, gilet en drap noir
avec manches en lustrine ; coiffé d'une
casquette en soie noire, chaussé de bro-
dequins.

Trouvaille. — Des pièces d'étoffes trou-
vées hier matin, rue Pierre-Corneille, ont
été déposées au commissariat de police du
quartier Saint-Pothin. .

Le feu. —- Un feu de cheminée s'est dé-
claré hier, chez M. Emery, rentier, place
Ampère. lia été éteint, à l'aide de seaux
d'eau, par deux pompiers du poste de
l'Hôtel de Ville. Les dégâts sont évalués à
100 francs. . .

OWLLîNS. — Accident. — Un clieyal attelé
â un camion, sans conducteur, parcourait au
galop, hier matin, la rue de la Gare.

Un ouvrier do la Compagnie P.-L.-M., nom-
mé Àuplat Jules, qui passait à ce moment â
l'angle de ladite rue et du chemin de Pierre-
Bénile, se jeta à la tête de l'animal pour l'ar-
rêter, mais, bousculé par le cheval, il tomba
et se fit dans sa chute diverses contusions à
la tête, et aux jambes.

Après avoir reçu un pansement à la phar-
macie de Besses, il put regagner son ' domi-
cile.

LA MULATiÈRE. —Prévoyants de l'Avenir.
(687* section). — Recette 'mensuelle et adhé-
sions, dimanche, de dix heures à midi, au
siège, café Eyrioux, grande rue.

TASSIN-LA-DEBU-LUNE. — Conseil munici-
pal.—- Samedi soir à 8 heures et demie,séance
publique du conseil municipal.

A l'ordre du jour de cette séance ne figu-
rent que des questions d'un médiocre intérêt ;
quant à la fameuse question d'un nouveau
cimetière, elle semble bien enterrée pour le
moment.
—-——-  -'——- —- ——-— — - "$$pF-  —- •'— —— ,  i.n.m—...
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I SAINT -ETIENNE

Saint-Etienne, 3 mars.

Ainsi que nous l'avions annoncé, la
commission parlementaire d'enquête sur
l'industrie textile a visité aujourd'hui
notre ville.

Cette commission est présidée par M.
Dron ; MM. Mirman et More! sont rap-
porteurs ; le premier, chargé dé -la condi-
tion des -ouvriers ; le' second, dé la situa-
tion industrielle et des questions douaniè-
res. Les députés commissaires sont arri-
vés hier soir à Saint-Etienne, à 8 h. 9, ve-
nant de Vienne. Le Conseil, municipal,
réuni d'urgence, a nommé, hier soir, une
délégation qui s'est jointe, ce matin, aux
députés enquêteurs et qui est composée
de MM. Ledin, Jullien, Viitone, Thomas,
Talobre et Peuvergne.

Parmi les députés présents citons,
outre le président et les rapporteurs, MM.
Charpentier, docteur Lachaux, Audiffred,
Marc Réville, Defontaine, Krauss, Congy,
Lozé, Bonnevay, Boucher.

Ce malin, à d h. 1/?, les déoutés guH- .

talent l'hôtel de France,, accompagnés de,
la- délégation municipale, et se rendaient
tout d'abord à l'usine Forest qui fut visi-
tée très rapidement. M, Forest donna les
explications demandées sur l'état actuel
de la rubaneric et établit par les feuilles
de journées que ïc salaire journalier était
actuellement en moyenne de 2 fr. 50.

On se rendit ensuite chez M. Levet, rue
Jacquart, il. afin de visiter un atelier de
famille. M. LovU a un métier «tambour»
qui gagne 2 fr; 50 par jour.; l'autre mé-
tier, un Jacquard, est tenu par son fils,
qui, s'il était ouvrier compagnon, gagne-
rait 1 fr. 50 par jour. M. Levet explique,
qu'à un ouvrier compagnon il fournit la
soupe, l'éclairage ; l'ouvrier est tenu de
lui verser 20 centimes par jour de frais de
moteur électrique.

Mais les frais du patron sont nom-
breux. Il y a la mise en train qui est de
huit, jours, les menus frais, la location,
30 centimes pour le moteur, les répara-
tions, etc. ; tous frais déduits, la jour-
née du métier Jacquard est joliment ré-
duite.

Après avoir quitté l'atelier familial, la
commission visite la section du tissage à
l'école professionnelle ; puis on se rend à
l'usine Giron, rue Ghantegrillct.

La visite de cette immense usine est
longue, on parcourt en détail les différents,
ateliers du tissage, du canotage, du dévi-
dage, etc. ; les députés questionnent les
ouvriers, les ouvrières. Ils . remarquent
que dans chaque atelier est élevé un petit!
autel sur lequel est placée une statue do:
la Vierge.

M. Giron et ses fils - réunissent ensuite
les députés dans leurs bu . eaux et four-
nissent certains renseignements. L'usine
fabrique du velours étoffe et du ruban,
velours. La moyenne des journées peut
ainsi s'établir, d'après les renseignements
patronaux: En 1900, G francs par jour; en
1901, 6 fr. 30 ; en 1092, 0 fr. 25 ; en 1903,
4 fr. '80, pour une journée de dix heures
en moyenne, Mais actuellement, en temps
de morte, les ouvriers no font que sept ou
huit heures par jour.

M. Giron explique que les usiniers ob-
servent un tarif minimum, ce qui fait que
tel article qui actuellement en ville, dans
l'atelier familier, serait fabriqué ' pour
0 fr. 26 est encore payé à l'usine 0 fr. 50.

En temps de presse, les salaires aug-
mentent , mais dans des proportions
moindres que dans l'atelier familial.
L'usine « uniformise » en quelque sorte
les salaires ; il est vrai que .sans l'atelier
familial, l'usine n'augmenterait peut-être
point ses salaires..

MM. Giron disent encore qu'il y a 30 à
35 0/0 de diminution de. travail depuis un1
 an;

»,

Le soir, à deux heures et demie, If
commission a entendu à -l'Hôtel de Ville
la Fédération régionale des syndicats dii
textile ; chefs d'ateliers tisseurs ; chefs
d'ateliers du Quartier-Gaillard ; syndicat
indépendant dos tisseurs stéphanois ; tis-
seurs de Beaubrun ; Chambre syndicale
des tissus et matières textiles ; Chambré
de commerce.

Courrier des Sports
COUBSSS a m'ami

Prix de Mars, — 1. Crown Eqaerry, s.
32.50. ; pi. 26,50. — 2. Marinette, pi, 40. '- '1
Lara, „

Prix des Tuileries. — i.. Louise Ménard,
g, 17.50. - 2. Oracle IL

Prix Hungerford. — 1. Alcazar, g. 40 : pi.
15. — 2, Sautoir, pi. 12.50. — 3. Bébé.

Prix du Pont. — i. Nascarat, g. 60.50 : pi.
29. — 2. Allihuayen, ph 19.50, —, 3. Pierrot' III?

Prix des Fortifications. — 1. Litorae, g.
15.50. - 2. Kiss,

Prix Linda. — 1. Couslou, g. 15.50. — 2.
Naughty.' — 3, Chrysôis.

SOBIÉÎÉ DE Tffl SS 1TCI

Dimanche 6 mars, le tir sera ouvert de 8
heures du matin à la nuit, avec interruption
de 11 heures lp? à une heure,

Concours public. — Concours habituel da
premier dimanche du mois, au centre ; une
coupe argent et cristal aux armes de la so-
ciété, et Ï4 autres prix en médailles argent et
bronze, seront distribués aux lauréats.
: .Eco le de tir. — Deuxième séance du troi-
sième exercice au fusil Leuel, à 200 métros.

Continuation du concours spécial, tir. ré-
duit à 25 mètres (système Jouvet), offert aux
élèves de l'école de tir. Ce concours comprend
20 beaux prix consistant on trois cuillères à
café argent aux armes de la société et 19 mé-
dailles et plaquettes.

Jean RoMi.

TRIBÏÏNE POLITIQUE
 ;

Comité des RépsuMcaliiB Libéraux èa VF
arrondissement. — Conférence de M, Ruf-
fier sur la Liberté d'enseignement, — L'an-
nonce d'une conférence faite par M. Ruffler,
avocat, conseiller général du Rhône, avait fait
Salle comble malgré le mauvais temps, .

En un langage dont la logique et la vigueur
ont soulevé a maintes reprises les applaudis-
sements de l'auditoire, M. Ruffler a présenté
la question sous toutes ses faces, et pris un à
un tons les arguments de ceux qui veulent
faire de renseignement un monopole, d'Etat,
Il les montre d'abord, ces partisans du mono
pôle, en flagrante contradiction avec ceux
dont ils se prétendent les continuateurs, et
cite, pour la liberté d'enseignement, les opi-
nions très nettes d'hommes qui ne passent pas
pour réactionnaires tels que Gondorcet, Dan-
ton, Eugène Pelletan et Camille Pelletan lui-
même (avant qu'il ne fut ministre)

Des applaudissements prolongés accueillent
la péroraison de l'éloquent conférencier; et,
quand le président de la réunion propose aux
libéraux présents d'envoyer un salut fraternel
aux libres électeurs de la deuxième circons-
cription de Villefranche qui ont élu M, Rut-
iler au conseil général, la motion est adoptée,
par une triple salve de bravos,

Nota. — Le comité deâ libéraux du sixième
arrondissement rappelle à tous les électeurs
du sixième, qu'ils peuvent demander leur ins-
cription comme membres du comité, tous les
jours au siège, 61, rue Garibaldi,

P. M.A.— La réunion éducatrice organisée
par le P.N.A. a ou hier un grand succès : plus
de 70 adhérents se pressaient dans la salle de
réunion.

Les camarades Giraudon, Dnmont et Perrin
sont élus conseillers pour 1903. Les camarades
Reybon, Giraudon et Maurannes sont désignés
pour s'aboucher avec les délégués du G.R.N.
en vue de l'organisation d'une grande réu-
nion .

Le P.N.A. déclare s'associer à la note parue
le matin même dans le Rappel visant certai-
nes personnalités. ^

Là réunion du comité fédéral est fixée an
dimanche 6 mars, à 9 heures lr2, café Poulet.

Toutes les questions diverses étant épuisées,
on entend la superbe conférence du camarade
Reybon.

L'orateur expose avec force documents à
l'appui, la question de la main-d'œuvre étran-
gère.

Il cite les opinions de Guesde, Jaurès, Bar-
rés, Gongy et toutes les notabilités qui se sont
occupées des problèmes de nationalité et de tra-
vail national.

. Inutile de dire quel fut le succès de l'ora-
teur, qui défend après ses théories contre les
contradicteurs.

Cette réunion, qui a fortement documenta
nos amis, prouve que le P.N.A . a du s'élever
a la hauteur d'un groupe d'études sociales
parfaitement organisé et très au courant des
questions qui passionneût l'opinion »ubli4Uô
a p h an m ar.luelig -  . - - :,

-BOURSE DE LONDRES

eoasoii&és SS 9/16
Italien 98 1/2
Extérieure..., 16 1/1
Turc Unifie ... 73 7/8
Banque Ottom. ïl 5/8
Suez 151 1/2

Plug faible.

Londres, 3 mars.

I
ïlio-Tinto 46 7/8
De Béera ...... 19 1/4
Goldfields 5 7/lfl
East Rand..... B 19/16
Chartôrcd,.,,, 1 5/8

A L' « OFFICIEL »
Paris, 3 mars. —- 1 l'Officiel publiera

demain uno liste des sous-officiers d'artil-
lerie coloniale admis à suivre les cours
de l'Ecole militaire d'artillerie du génie
de Versailles, '

ÉCOLE' POLYTECHNIQUE
Paris, 3 mars. —• Les épreuves écrites

du concours pour l'admission à l'Ecole
Polytechnique dont la date h été réservée
dans l'instruction parue le 8 septem-
bre 1903, auront 'lieu les 31 mai, les 1er, 2,
3 juin. Les candidats déjà admissibles
commenceront- à subir les examens ; du
2° degré à partir du 24 juin,

:
 .'INDISPOSITION D'EDOUARD' VH

tendras, 3 mars, —- Le bruit a, couru
1

cet après-midi d'une indisposition du roi.
Il s'agit d'un simple rhume qui, .,en raison
de la température, a obligé Edouard VII
à garder la chambre.

L'INSURRECTION MCÉDÛMNN.É 

Constaniinople, 3 mars. — On signale
plusieurs renconiresentre les .bandes ma-:
cédoniennos et les réguliers turcs, .

Les comités organisent un soulèvement
pour le printemps. •

Les négociations continuent entre la j
Porte et le gouvernement bulgare,

LS CATASTROPHE DE 'NEW-YORK
New-York,' 3 mars. -— On a déjà retiré

six cadavres des ruinés de l'hôtel eh" cons-
truction de la 6° avenue. Les recherchés
continuent. Cet accident a causé une, vive
émotion. , '
__J ~ —..~—~-wffifgjB»» -~ .,.'.....;

,—:  V j
Saint-Pétersbourg,- 3 mars. —• .Le.- gé-

néral ' Bogdanovitch ayant adressé un
patriotique hommage au général Stoessel, ,
commandant à Port-Arthur, pour son ré-
cent et héroïque ordre du jour, en a reçu
un télégramme -le remerciant de ce pré-,
cieux hommage de cœur.

« Gai hommage, dit, la dépêche du géné-
ral Stoessel, nous soutiendra dans notre
ferme résolution de combattre jusqu'à la
mort pour notre foi, pour, le Tsar et. pour
la patrie. »

ïokio, 3 mars, -r- Le vicomte Amki
partira en Corée pour ; une importante
mission relative à 'la réforme intérieure
du pays. , ,-

Lh FRANCE, ET LE JAPOM

New-York, 3 mars. — Lé baron Suy-
matsou, ex-ministre du cabinet japonais,
gendre du marquis Ito, déclare qu'il,
vient surtout à New-York, défendre les
intérêts, japonais contre l'attitude de la •
France. » .

Les Japonais ont l'intention de demeu-
rer amis avec toutes les puissances, mais
si-la. France persiste à considérer le Japon
comme ennemi, le Japon n'hésitera pas à
entrer en conflit ayee la France, laquelle
n'a pas le moyen d'.envahir le Japon. '

M. Suymatsou considère ridicule que
l'entrée de la' Corée dans -le conflit puisse
obligatoirement entraîner l'action- de. la
Franco.

DÀfiS LE CANAL DE SUEZ

Port-Saïd, 3 mars. -—Les. trois torpil-
leurs revenus ici sont, très,, fatigués. Ils
ont reçu l'ordre de repartir.

Un autre torpilleur a fait collision dans
le canal avec unboutre des douanes égyp-
tiennes qui a coulé. Il n'y a pas eu de vic-
times, le torpilleur ayant recueilli l'équi-
page- du boutre, mais le canal a été blo-
que pendant plus.de 24 b,

Le cuirassé russe Qsaliablia et le trans-
port Saraioff sont passés plus tard sur la
scène de l'accident à El-Kfntara.

Le Caire, 3 mars. —- Une décision du
Conseil des ministres, datée du 12 février,
spécifie qu'aucun navire belligérant ne
sera autorisé à escorter les prises dans le
canal, ni dans le port, ni dans les eaux -
égyptiennes.

Il est par conséquent impossible aux na-
vires russes do conduire leurs prises en
Russie, si ce n'est pas la voie du Cap;.

On suppose que cette clause a contribué
à faire relâcher les navires marchands
pris par les Russes.

À Port-Saïd et à Suez, les navires sont
à plusieurs reprises restés au-delà des li-
mites de temps fixées. Le gouvernement a
protesté. .

EN CORÉE " -

Saint-Pétersbourg, 3. mars. — Suivant
certaines informations, les Japonais con-
tinuent à transporter leurs troupes à
Fusan, à Che-Nam-Pô, et de là à Ping--
Yang, où les premiers éclairours japonais
sont déjà établis.

A-'POSVF-AHTMUIR

Port-Arthur, 3 mars.— -L'amiral Starck
télégraphie qu'on s'attend aune nouvelle
tentative de l'eseadre japonaise. Toutes
les mesures sont prises pour la repousser.

On estime que Port-Arthur pourra tenir
longtemps.

 «i™ ——, : i—a^^_-__^. ™—. 1 _ ,

Extraits des journaux qui paraîtront i
ce matin â Paris. .;

Paris. 3 heures du matin. .

Le Gauîois. — M, Desmoulins :
, Les élections municipales auront lieu

dans moins de trois mois, Nous devoirs
faire un grand effort pour affranchir le
plus grand nombre possible de communes
actuellement soumises à Sa domination
des municipalités coralSsi.es.

Si le président du Conseil est mis eh
minorité dans le pays; il. faudra bien qu'il
s'en aille quelle que soit sa répugnance à
lâcher son portefeuille. Il s'en" ira, chassé
par le suffrage universel, et cette exécu-
tion nationale sera plus profitable à la
bonne cause qu'une victoire remportée
par les progressistes au Parlement, grâce
a la défection des radicaux.

La République Française. — M. Geor-
ges La Chapelle :

La guerre entre la Russie et le Japon a
ouvert les yeux à ceux-là même qui ne
Ydalàîeat pas voir. Les bénéficiaires de la

curé électorale qui a été l'unique souci du
ministère actuel ont fini par s'apercevoir
que la question de la marine avait une
importance plus haute que celle des as-
sociations religieuses et que, sous peine,
de subir un eflondrement irréparable qui
rayerait la France du nombre des grandes
puissances, comme l'écrivait- Pelletan, il
fallait moins se préoccuper de poursuivre
la prétendue défense républicaine par des
mesures de persécution jacobine que d'as-
surer la défense de nos côtes et. de nos
colonies.

Nous ne tarderons pas â savoir si la
Chambre des Députés' entend sacrifier les

Intérêts les plus vitaux' du pays et son
existence môme aux intérêts ministériels,:

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE MIT .

Codifie? des Speetaeles
 f

Nouveau-Théâtre. — Tous les ' soirs, à
8 h. 1{2, représentation du Pompier de ser-
vice, vaudeville-opérette, musique de Varney
avec le concours do Mlle Renée Marcelle, du
théâtre des Nouveautés de Paris, dans le rôle -
de l'anny Codait,

Cssîno-Karssal. —Tous les soirs la revue
C'est Chic commence à 8 ii. 1]2 en raison do
l'importance du nouveau tableau Mppo-sportii
Aux Courses de Villeurbanne, . on lé profes-
seur d'équilation Aiocns se l'ait applaudir et
bisser.

Concert de n'HoFloge. — Ce soir auront lieu .
deux nouveaux débuts et non des moindres:
Médy, l'inimitable comique parodisto, et-
Aniis's, le barde montagnard, .Avec Hermany,
le célèbre dresseur ; Rose Pompon, l'excentri-
que ; Marceaay, lo &n diseur ; Fornax, Mire-
poix, etc., le programme est véritablement |
intéressant.'

3 Mars

K _ g ^ « S m /J cq ° •-> ^- =-< - a,

WiQrg&a ÏIpJ . 1 "~3~6^4 --Sl-S A 4998
22 Tram, i . . 1 -, . 7 G 17 6 10 1496
'93Grèg.. 5 . 112 12 G 1 10 24 11 8 C510

3 Divers ..... .; . . .
GBobin. ..........
.Lain.

Î5Ï ~" "~ 21(3 "î 14 îi| 1) 44 20 46 22 Î9JÏÔÔÔ4

Batlois pesés ; .
SOrgan 3 . i . . . 2 1 . . 2. . 330
STram. . | . . . . 2 . 1 1 2 G18

135'Grég.. 2 . . 1 1 . .20693018 7750
.-Divers ... . . , . . . ... .'.;..

.__. __ _____ „ _ _ _ _ _ __ ^ ___

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 565 '
Ballots pesés depuis le 1er du mois 472

• HERCORIALE M lâRGHÉ Mil BESTIMJX
DE LYON-VàlSE.

Jeudi, 3 mars.
Moutons amenés 2035, renvoi 50. — On

a payé de 180 â 220 francs les 100 kilogram-
mes.

Pores amenés 563, renvoi 00. On a payé de
80 à 90 fr. les 100 kilogrammes.

HALLE AUX GRAIftS
Paris, 3 mars.

Blés. — Tendance calme. — On coté :
Sarthé, Mayenne, G&âmpâgne, Bourgogne,
21.50 à. 21.75. Anjou, Poitou, Tour-aine,: Beau-
ce, Oise, Nord, Eure, 21.75 à 22, Bourbonnais,
22 à 22,50 les 100 kilos, départ.

Sons. — Prix bien, tenus. On cote: Gros
sons, 42,25 à 12.50. 2 cases 11,75 à 12. 3 cases,
1.1.25 à 11,50. Recoiipettes, 10.25 h 10,75 les
100 kilos.

Avoines. — Calmes. On cote : Avoines noires
14.50 â 15.50; grises 14,25 à 14:50; blanchep, 00
les 100 kiiogs.

 - -' -   . : ' .

riifflLEE B'âfJÉlrlî"
 :

Premier arrondissement. — Charrier Ma-
rie, veuve Grégoire, couturière, 58 ans, rue
Pierre-Dupont, 2, î. 10 h. — Neyra Marie, i
veuve Beflo, rentière, 76 ans, rue République,
9, I. 8 h. — Périssoud François, 1 mois, ruo
Neyret, 19, f . i heures. •;

Deuxième arrondissement, — Flachon Eli-
sabeth, 43 ans, église St-Nizier, f. 9 h. — Mu- ']
nier Ant., 12 ans, Charité, f, 9 h. — Burfant ,
Marie, épouse G'uiUcrmet, 73 ans, Charité, f. 
10 h. — Retourna Léon, 72 ans, H.-Dieu, f . 1 h. ,
— Lamy Marie, épouse J'acquemez, revendeuse
20 ans, ll.-Dieu, i'. 3 h, — Béai Joseph, 13 m.,
rue Havat, 27, f.'-2h, '

Troisième arrondissement. — Laurent Eu- i
gène, tuliisté, 63 ans, rue Duguesclin, 205, f.
8 h. — Jullien Henri, palefrenier, 50, me Ga-
ribaldi, 271, f. 8 h, — Coueord. Jeanne, veuve
Bettreti, blanch., 48 ans, rue Maaenod, 7 f.
8 h. — Grenier Constance, épouse Duchore,
78 ans, rue Jeanne-d'Arc, 15, f. 9 h, — Plattier
dit Curtet Louis, 5 ans Ipv, place de l'Abon-
dance, 8, î, 10 h. — Juillard Louis, 18 mois,
ch. des Curés, 15, f. 1 h. — Voiay Jean-Marie, ]
bouclier, 76 ans, rue Parmentier, 7, f. 1 fi. —
Massaux Joseph, retraité, 59 ans, rue Clos- j
Suiphon, 18, f. 8 Ii. - Serve Clément, bourre- i
lier, 76 ans, grande rue Guillottiôre, 170, f., 4
h. — Dégirat Cyrille, 80 ans, rue Parmentier,
7, f. io. h, .  - '

Quatrième arrondissement. — Renaud
Philiberte, veuvo Berlhod, journalière, 87 ;,
ans, hôpital Croix-Rousse, f. 10 h. — Fouard
M., épouse Bouvet, s. p., 40 ans, hôpital Croix- ,
Housse, f. 2 h. - Doubiior Michel, papetier, ,
34 ans, hôpital Crois -Boussa, f, 3 h. — Du-
pont Isabelle, épouse. Doz, concierge, 72 ans, -,
hôpital Croix-liousse, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Champ A., i
épouse Bonnet, cultivateur, 42 ans, montée
des Ghazeaux, 1, 17 h. — Reynet Lucie, 16 i
jours, r. Bourgogne, 8, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Choltoton Ga-
briel, 4 jours, r. Germain, 31, f 7 h. — Bail- i
loud René, 1 mois, r. Tôte-d'Or, 32, f. 8 h — |
Pôchet L„ épouse Manières, 46 ans, r. Mas-
sena, 89, f. 2 h. — Seignier M., veuve Por-
cher, s. p., 64 ans, c, Vitton, 54, f. 3 h. -
Crottier-Combe P., employé, 52 ans, r. de t
Sèze, 25, f,-4 h.

 l
 ' '
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HWIS DE ©ÉCÈS^
Les familles Rivoire, Balland, Melln, '

Thomasset, Gay. Rémond et Laurent onS !
la douleur de faire part à leurs amis ©i !

connaissances du décès de

Monsieur Siaùrice R5V01RE '.

Officier du Mérite agricole, vice-prés^-}
dent d'honneur de la Société d/horii- ;
culture, président honoraire, du Gth
mice agricole de Lyon, décède a IIyê-\
res, le ï n mars, à l'âge de 75 ans.

et les prient de considérer le présent avt* I
comme une invitation à assister à ses fu- j

, nérailles qui auront lieu le vendredi 4
mars 1904-,"à 9 h, 3 4, â Couzon (Rhône).

Le convoi partira de l'église de Gouzoa» ,
où le corps est déposé, pour se rendre aïs
cimetière de la commune,

AVIS. — Un tramway spécial partira ;
du quai do la Pêcherie, à 8 h, 35,
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Du 2 Mars 1905
CLOTURE A TERME .

ES •/,.. * M 03 RsriqiK QUoiilane 5 :,4 ..'
jSMéricutc.,,, "7 10 Non)' Espagne 146...-
italien .- 09 20 SaraKosie 256..
Tare unifié. 76 00 Hio-Timo «SI • •
Crtdll I.wnnair 1072 . f Uriansk
Kiliopolllain......... ... .. Tlrtm&oii-Hdttslon

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS i PBUCATIONS

«u&Lw» K-9 ..[Lj-wifeloR ancienne.. «T ..
Aciéries de Fiminy. . 2036 . . ; - »°!>™n«- - g? • 
iftiériesde la Marine. MO .. pWne-lo!re 10/0.... 6-U ..
Aciéries de St-Elicm:c. 1345 . , f Amlaious 1"
fcrg« Alais ;i*3 . . AUirwhe-Hongne J".. ... ,.
jSOMhfy j .. •• — non-,-, -i 0/0 SOI ..
Uorrurer-.trv-Fotii'ti-irrl,'. ! l.'jnib-ir-ics anciennes. . 311 5Q
Eonslrûslions françaises Ss... — nouvelle? . . 215 25

— russes i — — i 0/0 . -îSû . .
Creusoi j Nord. BsfSgnc 1"
ïroDCBC-Comlé UStt ;. — S...... 38i..
Frar.co-Ilueses [ — ,',*....
Bonne 116.. Asturiœ ]"
tari Kams , i Saragose i™
Petite Kania...... —• * - i
gteay 1225.. Ville <!c r.yon «W 50 i
BÎreslow 46S .. Ville de Paris 71 ... ..
Coire 2M .. de 98 4,17..
Kontrambert 885 :. CoMMtroales 79 479... J
She-de-Gier 27 75 .Foncières 79 505.. j
K-Elienne , 3*0 ... Communales SO -r*2 :,9
frilail -i03 . . Foncifrès S5 475 . . j
P> Gén. de Navigation . 370 .. BComratf: OrnOX. . :. .. . 899 -; -,
JÉanrjuc privée 432 . . [ Foncières 'J5 477 50
IÏMHW. d'Angers 27i . . ; Cômmuual--s 9J 465 ..

— de UœojCM ..iT-Smw. tlctyo'o 40/0. ... ..
— de Lyon. S25..I — 3 1/2 Ï97 ..
— Cncs'.-F.'.cc.r. , . 20.-! ... Blm.;;- .....

1 — OKJI 257 ,.f Loire nouv-
fte'jx-Pass.iireo. [Gaz de Lyon 203 ..
Brand- îlaïar 610 ..flîaox, éclairage 439 ..
Dordeliers , , . j Jonage ï 0/0 'Ûi ..
iêrgougnen Tressés el Lacets 490 ..
jrynamite rosse , .... I Russie Méiid 313 . .
Phonographes  I Rykovski ,.
Plaques Lumière.. 383 . . I. 'frilail 503 . .
Anciens Elahliss. Rival. 489 . . Barcelone Dir 253 . ,
fksie de Chantonne: ... 1.105- . , Gaeérès fêO ; .
ioic Artificielle 'ïégovie 307..

©ouiis requis
Du i Mars jyuï

SJ TERME Ccmr» Gwrs

fi 80 Ï2Î •/•français 94 95
 _

 95 05
. .. Si 1/2 •'. français.....

VIS 05 Italien 5 •/. 99 20 99 30
75 90 Espagne 4 •/. Extérieure 7u 75 77 47
57 10 Portugais nouveau 57 55 57 55
74 30 Russe 3 •/. 1391 74 50 75 .
77 70 Tore unifié 76 30 78 40
. . . . Turc 4 A.
176.15 Arge min IScacision 1G tàO 76 70
78 20 Brésil 4 •/. 73 15 73 60
.. . . Serbe •': •/. . 68 35 63 75

 Banque de France « •»
 Crédit Foncier.. 653 .. 655 ,.
 Comptoir National d'Escompte 574 .-.'576 ..

1065 ., Crédit Lyonnais 1066 ..1072 ..
1026 ., Banque "de Taris 1030 ; ..

' 539 . Ii3i.f|uc Ottomane 545 .. 544 ..
 FtaiiiiLîO Autrichienne 465

1345 .. I'aris Lyon 1330 ,. 1342 ..
 Autrichiens

.. .. !/)nil-ards
254 .. Saragosso 257 •• •2«3 ..
143 .. Nord Espagne 145.. 150..
620 ., Thomsou-Houslon 620 .. 609 ..

 Forces Motrices du Rhône. ,,. -
50i .. Métropolitain 504 .. 505 ..
509 . Dynamite C" 505 .. 503 ..
236 . . Brlansk 235 .. 238 ..

1377 .. Somowico 13SS .. 1392 ..
3392 . Sr.e/ 3890 .,3900 ..
1175 ..JHio Tin!»..- 1175 ..1181 ..
86 l/16i Consolidés a Londres 85 7/Sl 85 3/i,

APRÈS BOURSE
SS •/, 95.. I Dellcers. 472.. I ColdflcWs 139 50
Tharsis .  113 .. | Charteied 43., | Eas'.Hand 153 50

CHANGES SUR PARIS
Londres h 25 16 1/4
Madrid P 88.72 '-."..-
Bat-cclonne R... 39 20 ...
Lisbone R 670
Vienne. M 95 53 ...
Berlin Rm 8i 30 ...
Hongkong 2 31 ...
Shanghai 3 21 ...
Japon 2 53 ...

Bruxelles 100:16 1/4
Rome L. 100 89 ./.
Sf-fiéter. R .... 37 35 ...
New-York D... 5I9 .. 3/S
Amstcnl.FI. ... 47 97 1/2
Constant'. Lt ... 22 77 1/2
Singapore 2 36 ...

.Bombay 1 -; 69 .
Calcutta j '"

J
 •"

 if IM ES E)'©R J
De cecrs on! in . . 472 . '.
Prench Rand
Robirison Gold... 236 ..
Kobinson II and.. .. ..-
Charterod 43 ,.
Geiisol. Goldflclds 139 ..
Langlaaa:. Estât. ....
Randfont. Estât. 61 ..
Sheba 12 75
Simraer 33 75

rans, o mare.
Ferrcira 471 ..
East Rand 152 50
Klrdiifonk'tn 41 ..
Geldenh. Estât*. 126 ..
Transwaal 85 50'
Beoîiuanalaud
Mozambique 29 . .
Durban 69 50
Lancaster 49 25
Rand Mines 221 ..

njÛtLJËTIN HMÂW CIE R
LYON

Lyon, 3 mars.
Sur lo reîour probable et surtout pro-

chain, ait-on, de Villa verde, on a enlève
 tout le groupe espagnol, surtout l'Exté-

rieure. Et cependant Maura a déclaré qu'il
ne s'en irait pas !

Attendons doue, patiemment, le retour
de ce fameux ministre qui, sït ne fait pas
l'affaire de la ponte, favorise rudement
les meneurs de l'Extérieure.

Donc, ce matin, sur ce bruit, on a été
1res chaud sur la rente espagnole.

Les valeurs à turban ont suivi le mou-
vement et ont fini 1res recherchées.
, Nous répétons que nous ne pouvons pas
croire, encore, au relèvement de la eo%
malgré toutes les mesures prises.

. On a coté :
3 0(0. — 95--9i-.90~05i.95. - .
Italien —99.20.
Extérieure. -- 76.55—76.50-77 JO der-

nier et plus haut. Il s'est traité beaucoup
de primes dont 50 au 14—-77.55—-77.50—78,
dont 10 pour demain 70.95—77.15.

Turc Unifié. — 77.90 — 78.06 — 78. Î5
—78.175—78.00.

Banque Ottomane. — 5*2—541—514.
Crédit Lyonnais. — 1073—1072.
JJord Espagne. — 148—-146.
Saraqosse. — 258—256.
Rio-Tinlo. — 1178—1175—1181 dernier.
Le change avait fléchi à 39,20.
Le Métal clôturait à Londres à L.55.15,

à New-York à 12.37, mais on fermait un
peu en réaction sur l'Amalgamated à 40,75,
Ànaconda à. 62, Calumet à 440 dollars.

Comptant, — Actions. — Société Lyon-
naise 606, Lyon 1349, Bons Panama 128,25,
Jonage 412, Méridionaux 685, Gaz Cler-
mont 700, Rochct 1275, Rochebelle 398,
Roche-Molière 1650, Cherbourg 62, Croix-
Paquet 656, Dauphiné 10J, Dijon 165, Douai
190, Neuville 409, Rincli 475.

Obligations. — Dombes 43S, Koursk
582, Paris 1892—375, Béréstow 485, Ri-
cha'rme 515.

En Banaue. — Mines fermes. — De
Beers 4-72,* Chartered 43.50. Goldiïelds
141.50, Rand Mines 224. .

Actions. — Lots turcs -112, Borax prèf.
265, North 15, St-Elienne 170, Avignon 80,
Bouble 050, Dombrov/a 325, Romanche
305, Glace 44. Bar 169.50, Eden 106, Ta-
verne 99, Plâtrières . Sud-Est 260, Cycles
,40, Anasaha 70.

OHgaiioiis. — Romanche' 479, Jouriev-
ka 426, Pétersbourg 490, Vienne 416.50,
Yarsovie 260, Forces Auvergnes 477, Pot-
teudoriî 460. -

TBEBLA.

P -S. — Le chroniqueur Trebla répon-
dra â toutes les demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 15 centimes.

I
- rPSRSS

Paris, 3 mars.

. Aujourd'Truî. jour des règlements ceux-
c»i étant effectués dans de bonnes condi-
tions, le marché s'en ressent et témoigne
une tendance ferme.

Pendant le cours de la séance, aucun
intérêt. Affaires peu actives, baisse de la
Thomson sur une exécution ; en dernier
lieu, dispositions favorables s'accentuent
sur ie marché officiel qui termine très
ferme.

Tous les fonds d'Etals en plus-value
marquée. Rente française influencée par
l'excellente tenue du comptant Extérieure,
Turc brésiliens particulièrement favori-
SCS .

Nouvelle avance de la Sosnowice. Che-
mins espagnols recherchés sur l'approche
de la, discussion relative à l'assainisse-
ment de la monnaie. Rio-Tiato irrégulier
finit ferme.

Valeurs sud-africaines, après avoir ete
fermes pendant une grande partie de la
Bourse, sont offertes un peu avant la .clô-
ture, finissent affaiblies.

Berlin ferme. i
Londres calme. I

IfIFOBiâTIOlS FINANCIÈRES
Annonces de dividendes

Le Conseil d'administration de la so-
ciété Le Nickel proposera à la prochaine ,
assemblée de fixer le dividende de l'exer-
cice clos le 30 juin dernier à 27 fr. 50
bruts, contre 25 fr. l'année précédente.

  Sud de l'Espagne

Recct. dul.2au'l8févr. -1904 69 i?-» R»
-.•- - -- ' 1903 _j TsJsén @

.Diminution en 1904 l'èTèsô
-
^

Depuis lo 4" janvier 1904 .. . r~MfA^^%
Depuis le 1" janvier 1!>03. . . . 545.542 ||

Diminution eu 1904- 12873331$

Statistique des Cuivres
D'après la circu'aire Merkm

Statistique au 29 février 1904 :

Stock au 15 février 4904 13 cm»
importations du

15 au 29 février 1904 :
Amérique in. &j«
cum. ....,,; ; "'600
Espagne et Portugal ... 5.96-1
Australie..... 4flc
Diverses contrées 831

•-•»— 14.221

-TV,.,.. / > 28^àBelt vrai-sons du
15 au 29 février 1904 ,..,. 14.853

Stock au 29 février 1904 13~29s?

Le stock au 29 fèv. 1904 est de.. .T. Ï3~29g
II était au 15 fév. 1904 de 13.'92g

Diminution pour la quinzaine T. çaa

Le Gérant : CH. LAMBERïTii

Tirago sur machines rotatives MaiSnoni "!"»i
40.000 exemplaires a l'heure.

Imp. WÀLTÉNEÙ ET G", 3, rue Stella. — Lyon !

fi-iuir.LETON DU « RAPPEL IISFUBUCAIN »
4 Mars 1S0Ï (80)

PAR :

Pierrs SALB3

DEUXIEME PARTIE

III

Odelifi

>> il m'a iU dit, au moment où 3a -3--S-
.iîon de votre avoir me fut confiée, quelle
"était morte en vous donnant le jour... Je
'«l'en ai jamais su davantage, sinon qras
la sage-femme, qui vous a.vait aidée à ve-.
ïiir au monde, avait choisi Mme Mathieu
«i, son mari comme les meilleurs nourri-
tiers à qui l'on pût vous confier... Et je
erois bien qu'ils se sont consciencieuse-
toent acquittés de leur tâche.

— Oh ! oui, monsieur !.., prononça
alors Ôdâiie avec force, parce, que, là. il
ne s'agissait pas d'e'ile.

Mais, malgré l'euvie débordante qui
l'agitait de questionner cet homme, qui
'avait été en relations avec des personnes
Siyant connu sa vière, elle ne demanda
tien : n'avait-il pas répondu, i l'avance
& t#ute «juestio», par cte catégorique :

« Je n'en ai jamais su davantage ? » Il
acheva :

r- De monsieur votre père... et de tout
ce qui peut vous concerner, du reste, per-
sonne ne vous parlera plus savamment
que M. Jarroux, qui aurait pu vous dire
tout ce que je vous ai dit moi-même, mais
qui a tenu à ce que vous en ayez aupa-
ravant la confirmation officielle par ma
bouche... )'l ne rtifl veste, mademoiselle,
qu'à nroceuper des formalités légales de

 votre émancipation avec le juge de paix,..
Et un silence tomba, après ces seuls

mots d'Odette :
— Ah !... Bien... Bien... Bien mon-

' sieur...
Onel monde de pensées venait, cepen-

dant, de s'ouvrir pour elle, d'une façon
précise, à présent !... Et qu'allait avoir à
lui révéler parrain, lui qui avcùt Connu
son père ? Justement, une petite .'arme
apparaissait au coin des yeux de Jarroux,-
puis une plus grosse, puis un petit tor-
rent, Et Odette commença à deviner ; et
elle aussi eut envie de pleurer, mais pas
devant le notaire, pas devant un étran-
ger.

Elle alla prendre le bras de parrain ;
et, doucement :

— Au cimetière, veux-tu ?
— Oui, oui, bégaya sa voix devenue en-

fantine, oui... Là... là, je te dirai.,.
Et ils partirent, bien accablés tous les

deu" ; mais seul Jarroux le psraissait,
et Odet;e voulait être énergique ; tout le
.monde la connaissait 0-vns les rues... oh !
que personne ne s'apei-çùî de l'immense
faiblesse qui était en elle ! C'était là un .
sentiment de fierté qui s'emparait d'elle .

de plus en plus, héritage paternel, ata-
visme du musicien de génie, que les Siens
avaient méconnu et qui, enfant, avait vé-
cu sur lui-même et, adolescent, avait si
ardemment aimé, sans en faire la confi-
dence à qui que ce soit, avant l'heure de
sa mort... Mais, dès qu'elle fut dans le ci-
metière, ses jambes fléchirent ;et ses bras
qui, au contraire, s'étaient raidis, au-
raient, laissé tomber sa belle gerbe, si la
tombe de Marcel Audricourt n'avait été
tout près, cette tombe à laquelle elle ve-
nait, depuis son enfance, avec ses fleurs,
sans savoir autre chose que c'était un
ami -de parrain qui dormait là son der-
nier sommeil. Elle s'agenouilla, se pros-
terna plutôt, en couvrant la tombe de
fleurs, et un grand sanglot la seceua,

-tandis qu'elle murmurait :
— Mon papa, n'est-ce pas 2...

, — Eh.! sacrebleu, oui, petite ! répondit
Jarroux, qui s'agenouillait, en prenant
doucement la taille d'Odette. T'as donc
deviné ça tout de suite ?

Elle eut un mélancolique sourire.
— Ce n'était guère difficile, paivain,

après ce qu'a dit le notaire... Et je me
trouve même toute bête de n'avoir pas
deviné plus lot... Je me contentais si bien,
jusqu'ici, de ce qu'on me disait... Papa
et maman Mathieu étaient mon papa et
ma maman... Et ceci, c'était la tombe
d'un bon ami à toi... Et tu me la taisais
fleurir sans vouloir trop m'-'- > attrister!...
Cmme tu ao toujours été bon pour moi,
mon parrain 1...

— Ah.! parbleu 1 Voilà qui était diffl-
- eile 1

U allait commencer ses explications 1 J

mais elle fit le signe de la croîx,et pria
bien pieusement. Puis ellebaisa longue-
ment la pierre, qu'elle avait tant de fois
fleurie.

Puis elle s'assit familièrement; auprès,
et :

— Maintenant, tu vas me dire... il me
. semblera, qu'il est avec nous...

Jarroux dut, auparavant, reprendre un
peuj son assiette ; car l'âge... l'alcool

aussi peut-être, lui avaient apporté un
déplorable penchant à l'attendrissement.

— Que je te dise, d'abord, que c'est par
sa volonté suprême que je ne t'avais j'a-

. mais parlé de lui ; car il l'avait bien spé-
cifié en mourant : « Quelle vive comme
une paysanne, comme une fleur de la
rterre, au milieu de ces Braves gens !

. Qu'elle pousse, insouciante, dans le plein
air... Seulement, fais-lui fleurir ma tom-
be, sans qu'elle se doute de quoi que ce

. soit... » Oui, il a dit cela...
-- Pauvre père t

f — Et aussi : «Tu seras seul juge, Jar-
roux, du moment où elle devra connaître
la vérité sur sa naissance... Et que ce
soit le plus tard possible ! Que son ado-
lescence ne soit pas troublée par des pen-
sées forcément cruelles.., »

— Bon père !
— Vœu qu'il m'a été facile d'accomrdir.

Au moment de ta première communion,
j'ai bien pensé à te tout dire... Mais tu
n'étais encore qu'une gamine... A quoi
bon te vieillir de telles préoccupations?...

— Oui, que j'étais enfant, alors !
Et elle songeait presque : « Ne vau-

! âraii-ii S*8 mieux l'être encore ? » ~

— Et puis, quand tu t'es faite jeune
fille, j'ai voulu te parler aussi... Mais je
te voyais si heureuse, si insouciante !...
Et, d'accord avec ces messieurs, nous
avons attendu cette date toute naturelle
où tu dois être émancipée et où tu
dois être pfus capable de supporter un
peu de chagrin...

Les grands yeux d'Odette se fixèrent
douloureusement sur Jarroux,

— Alors, parrain... c'est que tu vfe.s me
dire... que mon père a souffert '?

— Pas bien longtemps, chérie, puis-
qu'il a aimé, qu'il a été aimé...

— Et... et... ma mère ?... bégaya Odette
d'une voix à peine perceptible...

Jarroux ne sembla pas avoir entendu ;
car il se mit à. parler de son ami seule-
3cm ent.

— C'était un musicien de génie... Nous
étions du même pays ; mais comme, à

 Paris, il vivait aux environs du Conser-
vatoire, et moi au Quartier Latin, nous
n'eûmes, pendant notre jeunesse, que

 des relations assez lointaines... Je l'ai-
mais toujours bien, pourtant, et je fus
follement fier de son prix de Rome...

— Il eut le prix de Rome ?s'exclama
Odettte déjà toute glorieuse. -

— De la façon la plus taillante, et il
partit pour l'Italie, où il devait habiter
quatre ans... Il revenait, hélas ! en l'rai;-
ce, au bout de quelques mois, nrise ae-
motion et de malldie, au moment même
où tu naissais... mystérieusement... très
mystérieusement...

Jarroux baissa la tête alors, pour mess-
tir ; mais AudMC-wrt l'avait laissé juge j
aussi du moment, où il devrait parler à !

Odette de sa mère, moment qui ne se pré*
senterait peut-être jamais ; et il n'en di-
rait certainement rien à- présent ; car à
quoi vraiment cela pourrait-il servir ?

— Le notaire te racontait, tout à l'heu-
re, que. la mère était morte en te mettant
au monde...

— Pardon, parrain : le notaire nous a
dit... qu'on lui. avait dit, ce qui no prouve
pas que cela soit ; et c'est toi qui dois ma
révéler..,

li fixa ses yeux bleus sur la tombe; et s
— H faudrait savoir, nour cela.., Et

ton père n'était pas commur,icat-f.. ; I»
m'aimait bien cependant... Bref, je n'ap-
pris, de lui, qu'une chose, c'est que, dune
jeune fille, évidemment de bonne famille,
il avait eu une enfant, que cette enfant
s'élevait das la vallée de Cbovveuse, eX
qu'il entendait qu'elle y demeurât, puis-
qu'il allait mourir là...

— 11 est donc mort ici ?
— A l'hôtel du Grand Courrier, chérie..-,
— Devant le.qu.-d je passais sans cesse,

sans m'en douter '?...
 je pourrai le montrer lo lit ou. H est

mort... d'une façon presque foudroyante,
pour être alior l'embrasser, un soir irop
frais... . ,

— Oh ! Pauvre père ! Pauvre père u-
Mais... mais alors, k* Mathieu ?...

f',4 suivre.
1
)

Demander le Rapp&S RèputiHa**"
dans tous les kiosques et chez tous le*
marchands de jour-nauco.


